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DÉBATS 


SUR  LE 


BILL  DES  PECHERIES 


DE 


L'HOX.   ALEX.  CAMPBELL, 

rontmimatre  de*  Terres  de  In  Ooaronne, 


DEVANT   Ltt 


CONSEIL  LÉGISLATIF  DU  CANADA, 


LKS  9  ET  40  MARS  18C5. 


Traduit  au  Bureau  des  Pêcheries. 


QUÉBEC  : 

IMPRIMÉ    PAR    J.   N.   DUQUET, 
21,  rue  la  Montagne,  Basse-\jllo. 
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DÉBATS 


SUR  LE 


BILL  DES  PÊCHERIES. 


PARLEMENT  PROVINCIAL. 

Conseil  Li^.Gisr.ATiF. 

Jeudi,  9  mars  1865. 

L'hon.  M.  Campbem.  propose  la  seconde 
lecture  du  bill  pour  ir-eux  réglementer 
la  protection  des  pt"'chenes.  L'hon.  Com- 
missaire ajoute  que  ce  bill  a  été  remis  de 
temps  en  temps  afin  de  donn(;r  occa.sinn 
au.v  fiersonnes  qui  s'intéressent  à  nos  pê- 
cheries de  faire  toutes  les  suggestions 
qu'elles  jugeraient  convenables  pour  ren- 
dre la  mesure  plus  parfaite  ;  et  en  nu; 
levant  aujourd'hui,  dit-il,  pour  en  de- 
mander la  seconde  lecture,  je  ne  m'attends 
pas  qu'il  soit  passé  durant  la  présente 
session,  mais  je  crois  qu'il  serait  a  projtos 
de  le  discuter  et  de  le  faire  iniprimer,  afin 
que  le  peuple  puisse,  durant  la  vacance, 
prendre  connaissance  de  la  mesiu'e, 
qu'à  la  prochaine  session  les  honorables 
membres  soient  mieu.x  préparés  à  la  dis- 
cuter. Depuis  son  introduction,  j'ai  fait 
subir  plusieurs  changements  au  bill,  et  il 
est  possible  qu'il  en  soit  introduit  d'autres 
avantqu'il  devienne  loi.  Gomme  il  est  àpeu 
près  impossible  de  trop  apprécier  l'impor- 
tance de  nos  pAcheries.  ce  sujet  se  recom- 
mande donc  à  toute  l'attention  de  ct.tk! 
Chambre.  Le  département desTenes de; la 
Couronne  a  eu  la  surveillance  de  cette 
branche  d'industrie,  mais  elle  ne  semble 
pas  avoir  reçue  toute  l'attention  qu'elle 
mérite.  Comme  preuve  de  la  richesse  de 
cette  source  de  produits  industriels,  j'at- 
tirerai l'attention  de  cette  Chambre  aux 
retours  des  années  passées  et  à  l'augmen- 


tation satisfaisante  que  ces  retours  con- 
statent : 

"  rÊCIIEUIKHCANADIENNKS. — V«Ieurd«  poîs- 

9on  prin  en  1860,  ♦  140,084  ;  1852,  $207,848  ; 
185U,  |ll,40G,2B8.  Par  le  rapport  de  1850,  lo 
Ilaut-Cnniida  en  a  pri»  pour  une  valeur  de 
$380,000;  et  les  rappris  otricIeU  de  1801  et 
1802  établissent  que  la  valeur  du  poisson  pris 
dans  le  bas-Canada  durant  ces  années  se 
monte  respectivement  à  $7:)0,010  et  $703,- 
895.  " 

Lo  recensement  du  Canada  pour  1861 
donne  les  quantités  suivantes  de  poisson 
pris  : 

DAs-CA!fADA.  Haut-Canada. 


S.10,453  (|uiiitaux, 
13!),r>:>D  iiiinrta, 
413,482  livres. 


2,517  quintaux, 
10,013  (iiinrls, 
175,744  livrea. 


Les  statistiques  suivantes  s'appliquent 
au  Bas-Canada  pour  I8G2: 

Nombre  de  bateaux  do  pèche 2,53.5 

Valeur $75,959 

Nombre  do  pécheurs 5,044 

Quantité  dn  iiinriie  prise  (quintaux) 169,463 

"         d'ai^rrfin  (haddock)..... •> 1,066 

"         doflétan 509 

Quarts  de  harengs 6,731 

"         niii(|iip|-eau 1,065^ 

*'         saumon 2,331^ 

Gallons  d'huile  do  morue 97,832 

Le  tableau  suivant  donne  le  noni^re 
de  vaisseaux  qui  prirent  la  mer  avec  des 
cargaisons  venant,  du  Bas-Canada  : 

Nombre  de  vaisseaux 17G 

Tonnage 11.676 

Nombre  de  marins.. 1,1G5 

Quintaux  de  morue 14,168 

«niions  d'huile 63,7.')3 

Loups-  marias 23,389 
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IMiliiic 
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liPS  Iles  (1p  1.1  M.iîrdririni»  (f|ni  aiipar- 
tiRiiiii'iil  ail  (laii.'ula)  |ii)sst'ilai*>iil  «mi  IHIII, 
;)8  ^nt'lcttcs  «'t  'i'A'l  halcaiix  de  im'^oIic.  \,o 
jinidnil  de  leurs  [u'clicrics  se  iiioiilait  à 
lO'i.DUO  (|iiai'lH  dtt  |i()iss(»ii  salé,  liNlKH) 
([iiiiilaiix  df  ixtissoil  séclié,  «'l  IKIJIOO  ^'al- 
loiis  d'Iiinlc.  La  popiilalioii  di>  raiiiiôc 
(icniièiT  ir«'tail  ((iic  de  '2X}'t\  Ames.  Ces 
Rlalisti(|iu'»  sont  cxlrailcs  des  Livre»  Uleiis. 
Je  viens  d(î  reiiianiiier  que  eel  iiiiportaii' 
sujet  n'a  pas  rerii  loiit(!  ratleiilioii  ((u'il 
meriln  ;  ceci  o»l  dû,  sans  aucun  doute,  en 
grande  partit!  aux  iiomlireusesoccupations 
du  ('iOniuiissaire  des  Terres  de  la  (aiu- 
ronne.  «lo  suis  cepeiidaiit  heureux  «le  ]>nu- 
v<»ir  ajdiiter  q\u\  vi'Uv  jiartie  du  s(>rvii'«! 

"ilic  sfMrnuve  à  pivsent  condiiitt!  ]»ar 
rsnuiu^  «|ui  a  la  dir«M-tioii  i]r  la  «li- 
vision  des  pêcheries  de  «•««  départoniiMit, 
et  ipii  fait  tous  ses  eilnrls  pour  la  n'iidre 
aussi  eilicace  que  possihie  ;  et  j'ai  plaisir 
à  recuiuialln;  ici  lt(  zèle,  l'intelli^'euce  et 
la  conqu'leiK'e  de  cet  ollicier,  aussi  hieii 
que  sa  couuaissauco  parlaili-  d«'s  dt.'voirs 
d(^  la  hrauclie  «jui  est  sous  sou  contrôle, 
jl'icoutez  !)  Afin  que  la  Chainbn^  puiss(î 
yiiivv  la  «luostion  avec  ronnaissan«'e  de 
cause,  il  me  semble  nt^-cossaire  de  parler 
des  droits  de  ceux  dont  les  pêcheries  se 
trouveront  atteintes  i)ar  ce  liill.  Il  existe 
quelques  malentendus  à  lV}f?ard  de  ces 
droits,  mais  le  p:ouvern«'ment  n'a  jamais 
eu  l'intention  de  les  abolir.  Je  fais  cette 
déclaration  de  prime  abord,  parce  que 
mon  honorable  ami  en  face  de  moi  (l'hon. 
M.  de  Beaujeu)  semble  craindre  que  lo 
bill  puisse  empi<>tcr  sur  les  droits  des  sei- 
gneurs et  des  censitaires,  et  afin  de  dis- 
siper complètement  ces  inquiétudes,  on 
ge  propose  de  faire  un  léfier  changement 
qui  aura  pour  effet  d'écarter  \m  tel 
danger.  Ce  changement  se  trouve  noté  à 
la  3me  clause,  et  donne  au  Commissaire 
des  Terres  de  la  Couronne  le  pouvoir  d'é- 
mettre des  baux  seulement  pour  les  en- 
droits où  le  droit  de  pêche  n'appartiont 
pas  légalement  aux  particuliers. 

L'hon.  M.  Letellier  de  St.  Just. — Gela 
n>st  pas  dans  le  bill. 

L'hon.  M.  Camphell. — Non  ;  je  viens 
justement  de  dire  que  je  me  propose  de 
faire  ce  changement  en  comité,  tel  que 
noté  dans  le  bill.  Je  crois  qu'il  existe  en 
dehors  de  cette  Chambre  certains  malen- 
tendu», relativement  à  la  position  des 
seigneur»  en  ce  qui  touche  aux  droits  de 


pêche,  qu'il  serait  à  pro[ios  «le  réfuter, 
l'in  référant  aux  paleiites  «-t  aux  conces- 
sions faites  aux  seigiu'iirs  ou  aux  parti- 
ciiliei'S  de  ipii  les  seigneuries  avaient  ét(î 
acheltM's,  on  y  trouve  un  traiisporl  dti 
droits  de  pèche  «{u'il  ne  faut  pas  [M'rdre  do 
vui'el  aliiique  la  Chambre  puisse  jiigerdii 
titre  incontestable  de  ces  droits,  je  citerai 
«inelques-iines  «h'  ces  patentes  ou  «•on«'e9« 
sinus.  Kntre  plusieurs  titres,  plus  ou 
moins  semblables,  on  [«Mit  citer  ceux  «les 
seigneiirii'sde  l'Isletdii  l'ortage,  Verbois, 
Rivière  du  I-oiip,  Ih;  Verte, (îrand  Pabos, 
Soulauge,  St.  Siilpice,  [{oucherville.  Iles 
Houchard,  Kainouraska,  Sillery,  (laiidar- 
ville,  «'le,  etc.  Dans  ((uebiues-uucs  de  c«;s 
concessions,  outre  h;  droit  «1«!  pêclu^^  ex- 
]>licit«;  et  ex«^lusif  se  trouve  la  pernussi«)ii 
d(!  pêcher  ''*av«'c  toutes  sorti'S  d'engins 
sur  la  L'ivv(> 


marée"  ou  de 


jusipia  la  lignt;  de   basse 
toute  uïanii're  «[ik!  1«»  coii- 


ci'ssionnaire  "  hi  jugera  convenable". 
D'autres  titres  «•oncèdent  "  une  pêche  sé- 
denfain!"  (ou  fixe).  Plusieurs  «•oinporteut 
le  droit  du  sol  sur  les  grèves,  battures  et 
bancs,  (luelques-uns  avec,  d'autres  sans  lo 
droit  de  ])êclie.  Plus  d'un  stipulent  le  droit 
exclusif  de  pêche  ''jusqu'au  milieu  du 
ileuve  St.  liaui-i'Ut  ",  vis-à-vis  les  terres  dé- 
crites. Des  décisions  judiciaires  ont  con- 
firmé certains  droits  (le  pêche,  et  la  com- 
mission nommée  en  vertu  de  l'acte  sei- 
gniMiiial  a  ratifié  plusieurs  réclamations 
semblables.  Ceci  prouve  siiffisammentquo 
les  conc(?ssionnaires  possédaient  non  seu- 
lement le  droit  de  pêche,  mais  aussi  le 
privilège  de  l'exercer  do  la  manière  qui 
leur  semblerait  la  plus  avantageuse.  Plu- 
sieurs personnes  «jui  s'intéressent  d'une 
manière  active  et  digne  de  louanges  au 
succès  de  nos  pêcheries,  mais  plut()t  en 
qualité  d'amateurs  que  commet  hommes 
du  métier  ou  comme  faisant  la  pêche  pour 
y  gagner  leur  vie,  me  pressent  fortement 
d'abolir  dans  le  Bas-Canada  la  manière 
de  prendre  le  poisson  au  moyen  de  pêches 
en  fascines  tendues  sur  les  grèves  et  cou- 
rant luie  certaine  distance  en  eau  pro- 
fonde. Ces  messieurs  prétendent  que  cette 
manière  de  pêcher  est  ruineuse  pour  nos 
pêcheries  et  qu'elle  porto  atteinte  aux 
droits  des  personnes  qui  se  trouvent  en 
amont  des  rivières  ;  mais  les  extraits  des 
patentes  cités  plus  haut  prouvent  claire- 
ment «lu'aucune  restriction  ne  s'applique 
à  la  manière  d'user  de  ces  droits.  En  par- 
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misse  jiif,'(M' (lu 

iiifs,  je  l'itérai 

es   iMi  ronces- 

les,    [lins    ou 

citer  ceux  des 

rfafie,  Verbnis, 

,(lrau(l  I»al)os, 

iclierville,  Iles 

llery,  (laudar- 

ii's-uues  (lu  C(!S 

t  il(!  im'cIu^  ox- 

la  ponnissiou 

sortes  (r(Mi;.MUS 

'fiiw  de   hasso 

'IV  l|M(!    le  COM- 

conveiiaMe  ". 
'  luie  i«'cho  sé- 
u-s  comportent 
k'es,  battu res  et 
flautres  sans  lo 
ipulent  In  droit 
l'au  milieu  du 
is  les  terres  dé- 
iaires  out  cou- 
che, et  lacom- 
11  de  Tarto  sei- 
■s  réclamations 
[Tisammentiiuo 
l.iient  nou  sou- 
,  mais  aussi  le 
a  manière  fiui 
ntap:euso.  Plu- 
ôressent  d'une 
0  louanpi's  au 
mais  plul()t  eu 
imme  hommes 
\  la  p('cho  pour 
sent  fortement 
da  la  manière 
)yen  de  pêches 
grèves  et  cou- 
Q  en  eau  pro- 
ident  que  cette 
leuse  pour  nos 

atteinte  aux 
0  trouvent  en 
les  extraits  des 
•ouvent  claire- 
ne  s'applique 
iroits.  En  par- 


courant  ces  docnineiils  je  pourrais  ciler 
un  ^.M-and  uoinhre  d'antres  extraits,  mais 
ceiiv  (|ui'  je  viens  de  donner  silUll'nill,  je 
pense,  pour  montrer  (|ne  linleMliou  de  la 
(lonr((nne  rran(;aise(''tait(le  l'aire  ini  trans- 
lioi'l. complet  et,  parlai!,  d'nn  droit  ije  pio- 
prii'lé  d;:ns  ces  pi'-clies  ponr  en  èlic  l'ait 
nsaire  de  la  manière  dont  les  inoprietaires 
le  jni-'eraient  convenable,  on  sni\ant  la 
prali(|iie  du  temps.  La  manière  précise  de 
pt''c|ier  deviendrait  nue  (piestion  di-  l'ait. 

lion.  M.  Hi  i.i..~C;es  titres  reulernieiit 
ils(|iiel(|ne  chose  qni  montre  (pie  lapi'-che 
]ionvait  se  l'aine  an  moyen  d'aiijiareils 
iixes  dans  les  coiws  d'ean '.'  V.l  le  mol 
'•  en;;in"  ne  venl-ii  pas  dire  (|n(d(|ue  chose 
de  mohile.? 

lion.  .M.  (!.\Mi'iii:r.f,. — Il  parait  iprenlre 
Qni'diec  et  (laconna  et  en  t|ueliines  antri's 
endi'oits  on  se  seivait  alors  de  pt'ches  en 
l'ascines.  On  voit  pai- les  mois  d'nne  pa- 
tente (|in'  j'ai  cit(''s,  (|ue  la  pèche  jtonvait  se 
l'aire  avec  ;incune  espèce  d'en.Liins,  et  bien 
qne  la  traduction  du  mot  enj;in  pai-  '"  tac- 
kle"  en  au^dais  puisse  vouloir  dii'e  (|iiel- 
i|n'anli'emanièi'ede  iièche,ceiien(laMl  rien 
ne  fait  voir  qu'idle  était  cette  manièi-e, 
hien  qu'il  soit  sul/isaunneiit  évident  ipie 
les  iièches  en  l'ascines  étaient  alors  eu 
usage  prénéral.  Ku  outre,  les  litres  ori<^i- 
naux  disent:  '' nrrc  tirait  dn  toiUc  prsrlie, 
à  Imilrs  sortes  iri'nijiiis.'' 

lion.  M.  Dic  nivAi'jKK. — La  manière  de 
pêidierétail  déterminée  par  la  l(»i  de  même 
(jue  la  mani(''re  d'exploiler  les  mines  ;  on 
pourr.'iit  aisément  s'en  assurer. 

lion.  M.  ClAMPitia.L. — Lorsipie  la  précé- 
dente administration  était  au  ponvoii-  on 
souleva  la  qni'slion  desavoir  (|ui  était  le 
])ropi'iétaire  réid  de  ces  pècli(>s,  et  le  Pro- 
curi!ur-(jénéral  dn  l}as-(^iuada  d'alors, 
riion.M.  Dorion,  di^nia.  sou  opinion  sur  ce 
point,  (^elle  ((ueslion  vint  à  propos  d'un 
avis  du  shérif,  comportaul  ([ue  tel  joiu-  il 
jirocéderalt  à  la  veiil(?  d'un  certain  droit 
de  pèche  à  la  Rivièri'-Ouelle,  saisi  sons 
exécution.  L'officier  en  charge  de  la  divi- 
sion des  pêcheries  ne  trouvant  dans  h; 
premier  titre  aucun  ocir'oi  s[iécial  du  droit 
de  pèche  désirait  établii"  h;  fait  ([ne  les 
titres  additionnids  ne  pouvaient  pas  rem- 
plir celle  lacune.  Il  suggéra  donc  que  le 
droit  do  pèche  appartenait  à  la  coui-onne 
et  que  la  pèche  ue  pouvait  pas  être  vendue, 
mais  lo  procureur  générai  fut  d'iuio  opi- 
nion contraire.  La  voici  : 


'•  Mnuoirr  sur  In  hf/rf  ilii  ronimixxnirf  dru 
Ti'rri'!i  (II'  la  Cnurminr  un  nujri  thi  ilrnit 
ilr  /irrhc  dinis  lu  Srii/nniric  dr  i.n  iJou- 
trillvrk. 

••Québec  m  fôvrior  1804. 

"  L<i  29  d'octobr.!,  l(iT2,  lo  Sieur  do  Ln 
lioiltoilicrio  rot;'.it  à  titre  de  Jiej\  doux  liout!» 
(l»i  tiMTi'H  un  fiDtit  s»ur  uuo  liouo  «t  «Icuiio  <m» 
profoiiduur,  à  prtMidio  sur  lo  tlouvo  St.  Lau- 
rutit,  n  siivoir:  \uie  liouo  au-donsu»  et  uuo 
lifuu  au-di'8S(*u8  do  la  lUvièru  Ouullo,  iculle 
cduipri.so. 

"  Lo  'Jo  d'.ictobn»,  iTrtO,  uno  nutio  conces- 
«iou  fut  faite  à  iMiuo.  Di'  iCiiMn-zay,  vtMiV(!  du 
Hiour  hti  ISoishubort,  du  deux  liuuos  do  frout 
nur  deux  Houes  d^  protoiidour,  »i  prendru  au 
bout  (lo  l;i  torro  autrefois  couipriso  dans  U 
Hcigueiirio  do  Lu  lîoiUiMJlorii»,  pour  no  fairo 
aveu  raucienno  conccssiou  do  1072  qu'uno 
seule  et  ukjuio  Hoi^nourio. 

"  Cette  dernii're  concession  paraît  avoir 
été  ratitiéo  lo  24  jinn  175L  t't  dans  lo  titro 
do  raîiliiatioii  il  est  dit  (]Ue  :  "  Sa  Majesté  a 
"  ratifii'i  et  e<Mitirnio  la  dite  concession,  veut 
"  en  conséquence  quo  la  dite  veuvo  do  Hois- 
"  liébort  ses  héritiers  ou  ayant  cause  jouissent 
"  à  perpétuité  do  la  dite  terro  pour  no  faiio 
"  avec  l'ancicMino  concession  (ju'inio  seule  et 
'' iiu'uno  fioigiieurie,  (t  titre  de  Jief  JxsiM  l'an- 
"  cienno  concession,  avec  liante,  moyenne  et 
"  basse  justice,  droit  de  jjîche,  cliasso  ot  traite 
•'  avec  les  sauvîu'os,  dans  toute  l'étenduo  do  la 
"  dUo  concession  ;  sans  quo  potu'  raison  do  co, 
"  elle  soit  tenue  de  |>ayer  à  Sa  Majesté  aucune 
"  tuumco  ou  iiiileninité,"  desquelles  don  et  re- 
mise, "  à  la  charge  do  laisser  les  grèves  libres 
"  à  tous  pécheurs,  a  l'exception  do  celles  dont 
"  la  dite  dame  Do  lioishébert  aura  besoin 
"  pour  sa  pi'clie." 

"  Co  titro  (Je  ratification  a  donné  aux  sei- 
gneurs de  lia  IJoutoillerie  lo  droit  do  jféclie, 
noii-seiileineiit  dans  l'augiueiitation  do  la  sei- 
gneurie, mais  aussi  sur  toute  l'éteiulue  de  la 
première  j  incession,  en  y  comprenant  cette 
partie  du  tieuve  St.  Laurent  où  elle  est  bornée. 

"  Ce  droit  n'est  j)a9  restreint  par  la  charge 
ou  réserve  "  do  laisser  la  grève  libre  à  tous 
pêcheurs,"  cette  réserve  no  s'appliqiiant  pas 
aux  pêcheries,  mais  seulement  aux  parties  de 
la  grève  non  occupées  par  les  pêches  des  pro- 
priétaires do  la  seigneurie;  jusqu'au  moment 
lie  l'abolition  do  la  tenure  seigneuriale  ce  droit 
de  pêche  pouvait  être  concédé,  et  les  conces- 
sionnaires ont  le  droit  d'en  jouir  conformé- 
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ment  à  leurs  titres  de  concessions,  et  dans  ces 
parties  de  la  seigneurie  où  il  n'a  pas  été  ac- 
cordé, il  appartient,  depuis  l'abolition  de  la 
tenure  seigneuriale,  aux  propriétaires  riverains. 
*'  Je  suis  d'opinion  que  la  couronne  n'a 
aucun  droit  de  poche  dans  cette  seigneurie,  et 
qu'on  ne  peut  filer  d'opposition  à  la  vente  de 
la  propriété  connue  sous  le  nom  de  La  Grande 
Pôcho  aux  Marsouins  de  la  Pointe  de  la  Rivière 
Quelle,  ni  des  droits  de  poche  y  appartenant 
saisis  entre  les  mains  de  MM.  Casgrain  et  Têtu 
à  l'instance  de  la  maison  de  la  Trinité  de 
Québec. 

"  (Signe,)  A.  A.  DoRioN, 

"  Procureur-Général,  B.  C." 

Cette  opinion  m'a  confirmé  davantage 
dans  mes  vues,  et  je  s^iis  bien  aise  de 
me  voir  ainsi  appuyé,  d'autant  plus  qm  je 
ne  puis  prétendre  à  une  connaissance  bien 
approfondie  des  lois  du  Bas-Canada.  Cette 
question  fut  aussi  portée,  d'une  manière 
spéciale  devant  les  commissaires  de  la  te- 
nure seigneuriale,  et  ce  fut  alors  que  mon 
honorable  ami  (M.  De  Boaujeu)  présenta 
une  réclamatin  par  laquelle  il  demandait 
à  être  indemnisé  de  la  perte  de  ses  droits 
de  pêche.    Les  commissaires  décidèrent 
qu'il  ne  les  avaient  pas  perdus,  mais  qu'il 
continuait  à  en  avoir  pleine  et  entière 
jouissance  comme  auparavant,  et  que  par 
conséquent  il  n'avait  aucun  droit  à  une 
indemnité.  Si  tel  est  le  cas  pour  les  droits 
de  l'honorable  membre,  il  s'en  suit  que 
la  même  règle  s'applique  aux  autres  per- 
sonnes qui  se  trouvent  dans  la  même  po- 
sition, au  moins  pour  les  seigneurs  qui 
n'ont  pas  été  indemnisés  pour  la  cession 
dé  ces  droits.  Je  crois  que  dans  certains 
cas  il  y  eut  indemnité  et  que  les  commis- 
saires en  fixèrent  le  montant,  mais  l'effet 
de  cet  indemnité  fut  simplement  de  rati- 
fier la  cession  des  droits  de  pêche  faite 
aux  censitaires  par  les  soigneurs,  en  vertu 
de  leurs  concessions  spéciales.  Cependant 
les  droits  ainsi  rachetés  ne  sont  pas  re- 
tournés à  la  couronne,  et  le  présent  bill 
ne  les  aûécte  que  pour  régler  le  mode 
de  s'en  servir,  do  manière  (ju'ils  ne  puis- 
sent nuire  à  d'autres  concessionnaires  de 
la  couronne,  ni  au  public. 

Hon.  M.  Ryan. — Je  désire  savoir  si  les 
patentes  mentionnent  le  temps  ou  la  sai- 
son pendant  lesquels  ces  droits  de  pêche 
peuvent  être  exercés,  car  s'il  n'en  est  pas 
fait  mention,  tout  en  voulant  protéger  une 


branche  importante  de  notre  commerce, 
il  pourrait  arriver  que  le  gouvernement 
fiit  obligé  d'intervenir. 

Hon.  M.  Letellieii. — En  ce  cas  il  serait 
nécessaire  d'indemniser  les  parties. 

Hon.  M.  Camphell, — Le  gouvernement 
n'a  aucune  intention  do  priver  personne 


d'un  droit  reconnu,  mais  veut 


régler 


la 


manière  de  s'en  servir,  et  cela  seulement 
dans  le  but  de  sauvegarder  l'intérêt  géné- 
ral. En  une  ou  deux  occasions  la  législa- 
ture est  intervenue  dans  ces  droits,  mais 
la  loi  passée  a  cette  fin  fût  trouvée  impra- 
ticable et  n'étant  pas  observée,  fût  rappe- 
lée, La  loi  en  question  était  la  18e  Vie, 
qui  prohibait  l'usage  des  engins  auto-mo- 
teurs et  contenait  certaines  clauses  spé- 
ciales au  sujet  des  pêches  au  saumon,  à  la 
truite  et  au  maskiiiongé.  Les  pêches  en 
fascines  mentionnées  sont  des  engins 
fixes,  mais  le  bill  maintenant  devant 
cette  Chambre  n'aura  pas  l'effet  de  les  af- 
fecter jusqu'au  point  de  les  faire  dispa- 
raître, mais  de  les  soumettre  à  des  règle- 
ments judicieux  qui  les  empêcheront  de 
pouvoir  nuire  aux  droits  d'autres  per- 
sonnes et  au  public.  En  tels  bas,  la  ques- 
tion deviendrait  une  question  de  fait 
qu'il  faudrait  décider  sur  son  mérite,  et  si 
l'on  trouvait  que  le  titre  original  permet- 
tait l'usage  d'une  pêche  en  fascines  et  que 
la  pêche  avait  été  exploitée  de  cette  ma- 
nière, ce  droit  serait  continué  au  posses- 
seur. Je  n'appréhende  aucune  difficulté 
pour  les  endroits  où  les  pêches  sont  indu- 
bitablement la  propriété  de  la  couronne. 
Dans  le  cas  oîi  certains  engins  de  pêche 
deviendraient  nuisibles,  le  gouvernement 
peut  en  défendre  l'usage.  Ceci  aurait  pres- 
que toujours  lieu  selon  la  nécessité  de  le 
faire,  et  suivant  la  position  des  occupants 
en  vertu  de  baux  ou  licences.  Cette  pos- 
sibilité semble  être  prévue  i)ar  les  termes 
de  ces  contrats  qui  obligent  les  locataires 
à  se  conformer  à  tous  les  règlements 
faits  en  aucun  temps.  Le  cas  échéant,  je 
présume  que  les  difficultés,  s'il  y  en  avait^ 
viendraient  des  pêches  au  saumon  et  à 
la  truite.  Voilà  pour  le  Bas-Canada. 

Dans  le  Haut-Canada,  le  droit  de  pêche 
appartient  entièrement  à  la  couronne  ou 
bien  la  couronne  l'administre  pour  le  pu- 
blic ou  les  sauvages,  de  sorte  que  le  parle- 
ment pouvait  législate»*  à  ce  s.ijet  de 
toute  manière  désirable.  C'est  dans  ces 
vues  que  je  demande  à  cette  Chambre  de 
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vouloir  bien  m'aider  à  préparer  un  bill 
pour  prohiber  l'emploi  des  engins  fixes 
quand  ils  pourront  devenir  nuisibles  aux 
pêcheries,  et  essayer  de  les  rendre  plus 
avantageux  aux  concessionnaires  et  plus 
profitables  au  pays. 

La  seconde  question  à  o^nmincr  était 
de  savoir  quels  soutins  r    yens  actuels 
dont  on  se  sert  dans  le  pays  pour  prendre 
le  poisson.  Dans  le  Bas-Canada  on  emploie 
plusieurs  sortes  de  rets,  surtout  pour  pren- 
dre le  saumon,  qui  est  une  pèche  d'une 
grande  importance,  puisque  dans  l'année 
1863  la  valeur  du  poisson  pris  fut  estimée 
à  $30,000  ;  bien  que  ce  chiffre  soit  au-des- 
sous de  la  valeur  réelle,  car  cette  somme 
ne  comprend  que  le  saumon  salé  et  mis  en 
quarts,  et  non  le  poisson  frais  consommé 
sur  les  lieux  ou  vendu  sur  les  marchés. 
Les  rets  dont  on  se  sert  pour  prendre  le 
saumon  sont  de  trois  sorte»,  les  rets  à 
chandeliers  ou  à  barrières,  les  rets  '^n  pi- 
quets et  les  rets  flottants.  Les  messieurs 
auxquels  j'ai  déjà  fait  allusion  com.me  (\o.- 
mandant  l'abolition  de  tous  les  engins 
fixes  pour  prendre  le  poisson,  soutiennent 
qu'il  en  est  ainsi  en  Angleterre  ;  mais  en 
ceci  ils  se  trompent  un  peu  comme  on 
le  verra  plus  loin.  Ce  qui  semblait  en 
réalité   désirable    était   que    les    engins 
de  toutes  espèces  fussent  tendus  de  ma- 
nière à  permettre  aux  poissons  de  se  ren- 
dre à  leurs  frayères.  Les  hon.  messieurs 
voudront  bien  se  rappeler  qu'il  y  a  peu  de 
temps  le  parlement  s'est  occupé  de  cette 
question  et  qu'un  comité  fut  nommé  pour 
faire  une  enquête  minutieuse  à  ce  sujet  ; 
que  les  amateurs  de  pêche  avaient  fait 
fortement  valoir  leurs  vues,  mais  qu'on 
avait  aussi  entendu  une  autre  classe  de 
témoins  ;  hommes  pratiques  et  parfaite- 
ment capables  de   donner  des  opinions 
auxquelles  on  put  se  fier.  Parmi  ces  té- 
moins l'opinion  dominante  fut  que  seiner 
le  saumon  comme  substitut  de  tout  autre 
mode  de  pêche  était  impraticable  dans  le 
fleuve  St.  Laurent,  et  qu'il  serait  très  pré- 
judiciable de  permettre  l'usage  de  la  seine 
dans  les  eaux  douces,  comme  on  le  fait 
en  Angleterre.  D'autres  persoimes  enga- 
gées dans  le  commerce  du  poisson  furent 
entendues  et  donnèrent  le  même  témoi- 
gnage. Il  était  donc  évident  que  le  sau- 
mon était  principalement  pris  de  cette 
manière  et  que  les  pêches  en  fascines  ser- 
vaient aussi  à  prendre  d'autres  espèces  de 


poissons.  Dans  le  Haut-Canada  on  se  sert 
de  trois  sortes  de  rets  ;  seines,  rets  à  mail- 
ler et  rets  à  enclos.  Quelquefois  ces  der- 
niers sont  tendus  de  manière  à  barrer 
complètement  l'embouchure  des  rivières 
et    cours    d'eau,  empêchant    par    là    le 
poisson  de  monter,  ce  qui  doit  être  très- 
destructif  ;  mais  les  rets  à  mailler  tendus 
dans  des  saisons  convenables  ne  semblent 
lias  être  plus  nuisible  que  d'autres  rets. 
On  doit  lire  avec  une  certaine  réserve  les 
rapports  que  les  journaux  font  de  l'im- 
mense a\igmentation  de  poisson  pris  en 
grande  Bretagne  depuis  l'abolition  des 
engins  fixes,  car  bien  que  plusieurs  de  ces 
engins  aient  été  abolis  par  la  loi,  ils  ne 
l'ont  pas  tous   été,  mais  on  a    soumis 
ceux  qui  restent  à  certaines  restrictions 
de  même  que  le  présent  bill  propose  de  le 
faire  en  Canada.  On  sait  très-bien  qu'au- 
trefois en  Angleterre  les  moyens  de  pren- 
dre le  poisson  étaient  encore  jMres  que  ceux 
en  usage  en  Canada,  mais  les  lois  récen- 
tes, tout  en  abolissant  les  engins  moder- 
nes auxquels  on  trouvait  à  redire,  avaient 
respecté  les  anciens  modes,  les  considé- 
rant comme  droits  acciuis  et  l'on  s'était 
contenté  de  les  régler.  lia  manière  et  l'é- 
tendue de  ces  changements  sont  données 
au  long  dans  les  rapports  faits  au  parle- 
ment impérial  sur  les  [)êches  au  saumon 
du  Royaume-Unis.  Les  amateurs  de  ce 
pays  en  appellent  avec  toute  confiance  à 
la  clause  de  la  loi  d'Angleterre  qui  abolit 
tous  les  engins  fixes,  quant  au  contraire 
cette    clause    réserve    expressément    les 
droits  existants.  Je  vais  la  lire  pour  l'in- 
Cormation  de  la  Chambre. 

C'est  la  section  1 1  de  la  24e  et  25e  Vie, 
Chap.  109  : 

"  Il  est  défendu  de  placer  ou  de  se  servir  d'en- 
gins fixen  pour  prendre  le  saumon  dans  au- 
cunes rivières  intérieures  et  où  se  fait  sentir 
la  marée,  et  tout  engin  ainsi  placé  et  employé, 
et  tout  saumon  pris  par  tel  engin,  seront  confis- 
qués, et  eu  outre,  le  propriétaire  d'aucun  engin 
placé  ou  employé  en  contravention  à  cette 
section  encourra  une  pénalité  n'excédant  pas 
dix  louis  pour  chaque  jour  où  il  aura  ainsi 
placé  et  employé  ledit  engin  :  et  pour  les 
fins  de  cette  section  un  rets  retenu  par  des 
ancres  ou  fixé  autrement  d'une  manière  tem- 
poraire au  sol,  sera  considéré  être  un  engin 
fixe  ;  mais  cette  section  n'atl'ectera  aucun  an- 
cea  droit  ou  mode  de  pécher  tel  qu'exercé 
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légalement  an  moment  do  la  passation  do  cet 
acte  pur  aucune  personne,  en  vertu  d'aucune 
concession  ou  cbarte  d'usage  iininénioriul  ; 
pourvu  toujours,  <pie  lien  de  contenu  dans 
cette  section  ne  s'appliquera  aux  pèches  en 
claires-voies   ou    aux  cliaussées   do   pùchc." 

Colle;  clause  domontro  ;\  l\n'idence,  je 
crois,  (lu'cii  Anirlelorre  nii-mc,  où  Ton  a 
iail  (1(;  si  ;,a'aiids  pas  dans  la  lé.i:islalioii 
sur  la  p('ch(;  au  saumon,  on  n'en  esl  ])as 
encore  arrivé  an  point  daholir  tontes  les 
mélhodes  de  pécher  an  moyens  d'engins 
fixes.  Bien  jibis,  j(!  vois  mention  spéciale 
faite  de  C(Hle  (ineslion  dans  un  dernicu' 
numéro  du  fictil  de  Londres.  Je  lirai  les 
queU[nes  remar(|ues  de  féditenr  parce- 
qu'elles  trouvent  natnndlementlenr  i)lace 
dans  celle  discussion  et  qu'elles  vieiuuMit 
d'un  journal  dévoué  à  l'avancement  des 
mesures  d(>  protection  pour  les  ])rcheries. 
Je  cite  le  FicldOu  II  février  1805  : — 

"  La  lettre  d'un  "  pôclieur  au  saumon  pour 
les  dernières  cinquante  années"  que  nous  pu- 
blion  plus  bas  propose  certaines  mesures  de 
législation  un  pou  fortes.  Sans  aucun  doute 
elles  trancheraient  la  question,  mais  peut-être 
à  la  manière  d'Alexandre  tranchant  le  nœud 
gordien. 
*****  **« 

"  Abolir  tous  les  engins  fixes  (bien  que 
nous  ne  les  aimions  pas  beaucoup)  serait  abolir 
du  coup  une  propriété  de  mille  ans  d'usage 
ot  deviendrait  une  confiscation  en  gros.  Nous 
no  sommes  pas  du  tout  de  la  même  opinion 
que  notre  correspondant  en  pensant  que  ces 
détails  seraient  "  aisés  à  régler  "  et  nous  dou- 
tons  fort  SI  un  semblable  bill  parviendrait 
même  à  être  entendu  en  Parlement.  Tel  que 
nous  sommes  nous  allons  bien  asssez  vite  dans 
notre  carrière  de  législation  pour  le  saumon, 
mais  les  mesures  que  propose  notre  corres- 
pondant, quoiqu'etticaces  au  plus  haut  degré, 
sont  trop  coriaces  pour  les  estomacs  délicats 
qui  auraient  à  les  diriger." 

L'hou.  j\r.  LETEMjEn  DE  St.  Jist.— Qui 
deniaudai(;nt  avec-  instance  fabolilion  des 
engins  fixes  ;  les  amateurs,  ou  les  pécheurs 
dont  la  pèche  était  Foccupaliou  journa- 
lière ? 

L'hon,  "M.  Camphell. — Les  premiers  sur- 
l,o\it  ;  uiais,  cornuK;  on  l'a  vu,  la  loi  même 
à  laquelle  ils  eu  ai»ptdaient  ne  les  soute- 
nait pas,  puisq    jlle  reconnaissait  les  an- 


ciens droits  et  déterminait  seulement  la 
manière  d'eu  faire  usage  à  l'avenir.  On 
verra  cependant  ([ue  la  loi  anglaise  faisait; 
un  changement  iuqiortant  dans  les  chaus- 
sées de  moulins  ijni  traversaient  un  com-s 
d'eau,  en  prescrivant  qu'il  y  lut  pratiqué 
une  ouverture  afin  de  permettre  au  pois- 
son de  mouler.  Ce  ])assage  doit  être  do 
dimensions  appropriées  à  la  largtuu"  du 
coiu'S  d'eau,  aux  espèces  de  poissons,  à  la 
construction  do  la  cha\issée  et  à  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  au  moulin.  Au  lieu 
d'être,  connut;  c'était  autrefois  le  cas  eu 
Canada  sous  l'ancienne  lo'  une  construc- 
tion arbitraire,  ouverte  en  tout  lenq)S, 
inutile  eu  certains  endroits  et  impossible 
à  bâtir  en  d'autres,  elle  sera  faite  de  ma- 
nière à  avoir  un  usage  praticiue.  Il  est 
donc  à  désirer  ([ne  sous  ce  rapi)ort,  la 
loi  soit  aussi  facile  à  exécuter  et  aussi  peu 
onéreuse  que  possible.  Au  lieu  d'avoir  pour 
les  éch(>l  les  à  poisson  un  unique  modèl(3 
qui  bien  souvent  occasionnait  une  grande 
perle  d'eau  et  coûtait  beaucoup  d'argent, 
sans  être  i)Our  cela  plus  effectif;  ce  bill 
pro])Ose  (lu'elles  ne  soient  pas  toutes  d'un 
modèle  uniforme,  ni  ouvertes  eu  tout 
temps,  mais  qu'elles  soient  ouvertes  aux 
périodes  essentielles  seulement,  et  (jne 
même  alors  elles  ne  gaspillent  pas  l'eau 
inutilemenl.  Quand  le  saumon  ou  d'au- 
tres poissons  montent,  ces  passes  devront 
donc  être  ouvertes,  mais  je  ne  vois  i)as  de 
raison  pour  qu'elles  no  soient  pas  fermées 
en  tout  autre  temps.  (Ecoutez  1)  Les  garde- 
pêches  locaux  fixeront  ces  époques.  Gom- 
me le  public  a  un  intérêt  dans  ces  passes, 
(jui  ne  sont  pas  seulement  pour  l'avan- 
tage d'un  individu,  et  comme  il  ne  semble 
pas  juste  que  les  i)ropriétairesdes  moulins 
snpport(;nt  seuls  les  frais  de  construction, 
le  bill  propose  que  le  public,  par  l'entre- 
mise du  Commissaire;  des  Terres  de  la 
Couronne,  paie  la  moitié  des  dépenses  de 
construction.  Cette  dépense  ne  peut  pas 
être  bien  considérable  pour  auc-uno 
chaussée  de  moulin  et  sera  divisée  entre 
le  gouvernement  et  les  propriétaires.  Ce 
plan  semble  être  celui  que  l'expérience  a 
démontré  devoir  atteindre  en  toute  proba- 
bilité le  but  proposé.  La  règle  eu  Angle- 
terre n'est  pas  la  même  que  colle  qui  a 
été  jus([u'ici  en  force  en  ce  ])aYS — (;lle  ne 
dit  pas  que  dans  tous  les  cours  d'eau  il  y 
aura  une  échelle  à  poisson  de  tant  de 
pieds  de  largeur,  et  tant  de  profondeur, 
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mais  qu'il  y  aura  une  passe  de  dimension 
sulîisante  pour  le  but  pour  lequel  elle  est 
construite — assez  large  et  assez  grande 
pour  permettre  au  poisson  d(î  passer — et 
que  le  propriétaire  d'une  cbaii'i^:'j"  de 
moulin  y  placera  une  éclielle  à  poisson 
des  dimensions  prescrites  par  le  Uomc  Of- 
fice. La  '23me  clause  de  l'acte  de  la  pèche 
?,\x  saumon  d'Angleterre  rend  celte  obli- 
gation formelle,  mais  elle  ne  prescrit  pas 
de  modèle  arbitraire,  et  le  i)assage  du 
poisson  se  trouve  facilité  sans  nuire  au 
pouvoir  du  moulin.  L'expérience  a  prouvé 
en  Angleterre  que  ce  plan  était  le  plus 
sur  pour  atteindre  le  but  si  désiré,  sans 
nuire  inutilement  aux  propriétaires  de 
moulins  ;  et  c'est  ce  même  plan  dont  le 
présent  bill  propose  l'adoption.  (Ecoutez!) 
Sans  doute  que  dans  ce  cas  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  l'ancienne  loi  avait  été 
bien  défectueuse  ;  mais  comme  c'était  un 
premier  essai,  on  ne  pouvait  en  attendre 
antant  que  d'une  mesure  plus  récente.  Je 
mentionnerai  ici  que  le  siu'intendant  d'a- 
lors mérite  beaucoup  d'éloges  pour  avoir 
préparé  l'ancienne  loi. 

Le  bill  propose  ensuite  de  faire  de 
grands  changements  dans  les  saisons  de 
prohibition  ;  c'est-à-dire  dans  les  saisons 
où  il  est  défendu  diî  ])écher.  Je  sais  qu'il 
y  a  une  grande  variété  d'opinions  à  ce 
sujet  et  une  différence  de  vues  ([uant  au 
meilleur  temps  de  défendre  la  pèche. 
Quoique  les  opinions  diffèrent  f[uant  aux 
époques  exactes,  tous  admettent  la  néces- 
sité d'avoir  certaines  périodes  de  prohi- 
bition. Nous  avons  cru  préférable  de  li- 
miter la  durée  de  cette  période — et  sans 
la  faire  trop  longue,  do  détendre  seule- 
ment .aux  temps  où  il  est  absolument  né- 
cessaire de  protéger  le  poisson  jiendant 
qu'il  fraie.  Je  vais  lire  à  cette  Chambre 
un  tableau  montrant  les  époques  de  pro- 
hibition sous  l'ancienne  loi  et  celles  que 
le  nouveau  bill  propose  d'adopter  : 


Tableau  montrant  les  périodes  relatives  (les 
saisons  de  prohibition  sous  Vancien  acte 
des  Pêcheries^  et  sous  le  nouveau. 
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Il  est  défendu  do  prendre  le  frai  de  ces  poissons  en 
aucun  temps. 

Dans  le  Haut-Canada  le  poisson  blanc 
est  de  la  plus  grande  importance,  et  com- 
me durant  ces  dernières  années  il  s'en 
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est  fait  une  éncrmo  destruction,  on  se 
propose  (l'ompùchor  de  seinor  en  été. 

Hon.  M.  Simpson. — Ça  ne  fera  pas, 

lion.  !M.  G.vMPnELL. — Que  mon  lion,  ami 
veuille  bien  me  pardonner  vni  instant. 
Nous  permettrons  de;  prendre  le  poisson 
dans  des  rets  à  mailler  en  aucun  temjjs 
avant  le  15  novembre. 

Hon.  M.  Simpson. — ^Très-bien. 

Hon.  M.  Gamphell.-— De  manière  que  le 
poisson  ne  sera  pas  seine  de  l'été,  mais  il 
ne  sera  pas  défendu  de  le  pêcher  avec  dos 
rets  à  mailler,  ce  qui  se  fait  dans  les  eaux 
plus  profondes  et  plus  froides,  (juand  le 
poisson  est  en  bon  état,  jusqu'après  le  15 
novembre,  environ  la  moitié  du  terme 
moyen  de  la  saison  de  la  fraie. 

Hon.  M.  Simpson. — Ceci  suffira.  Je  con- 
sentirais même  à  voir  la  date  fixée  au  l'^r 
novembre.  Il  n'y  a  aucun  doute  quel- 
conque que  le  poisson  blanc,  qui  est  un 
des  plus  beaux  poissons  ([ue  l'on  puisse 
trouver,  fraie  en  novembre,  en  même 
temps  que  le  saumon.  Il  descend  au  bas 
des  lacs,  pour  se  rendre  sur  les  bancs  de 
sable,  où  il  fraie.  Je  crois  que  mon  hon. 
ami  est  dau';  le  vrai  maintenant. 

Hon.  M.  Campbell. — Je  suis  heureux  de 
voir  que  mon  hon.  ami  de  Bowmanville 
est  de  cette  opinion.  L'hon.  membre  pour 
Victoria  (Hon.  M.  Ryan),  pense  que  la 
saison  de  prohibition  pour  la  truite  n'est 
pas  suffisante.  Mon  but  en  ce  moment  est 
seulement  de  faire  connaître  à  la  Cham- 
bre le  caractère  de  ce  bill  ;  il  sera  ren- 
voyé à  un  comité  de  la  Chambre  com- 
posé des  honorables  messieurs  qui,  je 
crois,  sont  le  plus  au  fait  du  sujet.  Je 
dois  cependant  ajouter  que  j'ai  la  plus 
grande  confiance  dans  l'expérience  de 
ceux  qui  ont  fixé  les  époques  données, 
car  ce  n'est  pas  .celle  d'une  seule  per- 
sonne, ou  môme  d'une  seule  classe  de 
personnes  engagées  ou  intéressées  dans 
la  pêche,  mais  elle  est  le  résultat  dos 
vues  et  opinions  de  toutes  les  personnes 
et  de  toutes  les  classes,  et  je  crois  que 
nous  ferons  bien  de  nous  y  tenir,  à  moins 
d'évidences  bien  plus  fortes  que  toutes 
celles  qui  ont  jamais  été  mises  devant  cette 
Chambre.  (Ecoutez!)  Je  vais  maintenant 
donner  cette  partie  du  tableau  ayant  rap- 
port aux  différentes  pôcUes  du  Haut-Ca- 
nada :■— 
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Il  est  (léfundu  de  preudro  le  irai  de   ces  poissous  ea 
aucun  temps. 

Hon.  M.  Letellier  de  St.  Just.— Que  vous 
proposez  vous  de  faire  dans  les  cas  où  les 
gens  ont  des  pêches  en  piquets  ?  Obligerez 
vous  un  homme  qui  a  une  pêche  à  sau- 
mon qu'il  veut  continuer  de  tendre  dans 
l'automne,  non  pour  le  saumon,  mais  ponr 
d'autres  poissons,  l'oh'^erez  vous  à  l'en- 
lever ? 
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Voir  sons-section  4  de  la  section  12. 
Pas  de  rets  en  drça  de  200  verges 
d'iiiiciine  baie.  Les  verveux  et  les 
pêches  ù  trappes  défendus. 
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Hon.  M.  RvAN. — Il  faudra  laisser  aller 
le  saumon  après  l'avoii-  pris. 

lion.  M.  LivTELLiEn.— Il  est  dur  de  le  lais- 
ser aller.  Je  no  crois  pas  qu'auciui  mem- 
bre de  cette  chambre  (jui  aurait  in-is  un 
beau  saumon  le  laisserait  aller,  surtout  si 
le  jour  suivant  tombait  mi  vendredi. 
(Rires.)  Ces  p«'ches  assèchent  deux  fois 
par  jour— on  les  tend  le  printemps  pour 
les  laiss(!r  toute  la  saison  et  leurs  pro- 
)riélaires  sont  sans  cesse  exposés  à  tuer 
e  saumon,  car  si  le  saumon  reste  hors  de 
:'eau  quelques  minutes,  il  meurt.  Mainte- 
nant, je  demanderai  à  THon.  Commissaire 
des  Terres  de  la  Couronne  ;  et  la  question 
mérite  une  grande  considération  ;  car  sa 
mesure,  au  moins  autant  que  j'en  puis 
juger  est  bien  préférable  à  celle  que  nous 
a,vons;  je  lui  demanderai,  dis-je  si  l'ac- 
tion de  prendre  It^  saumon  devient  une 
offcMise  punissable  ?  Je  sais  ce  (]ui  en  est, 
et  je  suis  certain  que  sous  ce  ranport  la 
loi  ne -peut  sans  une  grande  injustice  s'ip- 
pliquer  à  cette  parli<>  du  pays,  je  puis  dii-e, 
entre  Berthier  ou  Beaumont^  et  le  Dis- 
trict de  Rimouski,  et  plus  même  celui  de 
Bonaventui-e  ;  car  sur  toute  cette  partie 
de  la  côte,  les  pèches  sont  tendues  le  prin- 
temps et  restent  jusqu'à  rautomne.  et  du- 
rant cette  époque  on  peut  y  pi-endre  du 
saumon. 

Hon.  M.  Campbell. — En  tels  cas  ils  de- 
vient du  devoir  du  propriétaire  de  la  pèche 
de  donner  la  liberté  au  saumon  qui  se 
prend  par  accident  dans  les  rets  ;  tel  que 
prévu  paj  une  des  clauses  du  bill.  Je  ne 
vois  pas  d'autre  moyen.  Si  le  poisson  est 
mort,  le  garde-pèche  devra  peser  les  faits 
quand  il  sera  porté  plainte.  Il  est  néan- 
moins impossible  de  dire  que  d'un  côté  il 
y  aura  une  saison  de  prohibition  ])0ur  le 
saumon,  pendant  laquelle  on  ne  pourra  le 
prendre,  et  que  d'un  autre  côté  on  pourra 
cependant  h»  prendre  en  certains  cas.  Je 
suppose,  qu'en  vertu  de  ce  bill,  une  per- 
sonne qui  prendrait  du  saumon  de  la  ma- 
nière dont  vient  de  parler  mon  honorable 
ami,  pourrait  pbiider  les  circonstances 
atténuantes  et  la  bonne  foi. 

Hon.  M.  Letellier. — Je  sais  que  sous  la 
présente  loi,  les  gens  sont  obligés  en  cer- 
tains cas  d'ouvrir  leurs  pèches,  car  le 
garde-pêche  leur  dit  :  "  Si  vous  les 
ne  ouvrez  pas  vous  serez  poursuivis," 
de  manière  qu'ils  perdent  nou-si-ule- 
ment  le  saumon,  mais  aussi  la  chance  de 


prendre  d'autres  poissons  qu'ils  ont  le  droit 
de  prendre»  en  vertu  de  leur  droit  de  pè- 
che concédé  par  le  gouvernement  français. 
La  date  fixée»  pour  la  i)èch(;  du  hareng 
empêchera  de  le  prendre  dans  le  fleuve  St. 
Laurent  au  pieilleur  temps. 

Hon.  M.  MooiiE.-^Le  seul  moyen  serait 
de  nuUtre  le  saumon  à  l'amende  pour 
s'être  fourvoyé  dans  les  rets.  (Rires.) 

Hon.  M.  Campbell. — La  saison  de  prohi- 
tion  pour  le  hareng  dans  le  Bas-Canada 
s'applique  seulement  à  la  pèche  dans  les 
lacs  de  l'intérieiu'. 

Hon.  M.  Letellucb. — Très  bien. 

Hon.  M.  Campbell. — De  plus  je  propose 
d'introduire  le  système  en  usage  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse,  et  qui  a  produit  les 
résultats  les  plus  satisfaisants  dans  ces  pays. 
C'est  un  système  nouveau  ici,  mais  j'es- 
père qu'il  rencontrera  l'approbation  do 
cette  Chambre  et  de   la  Législattn-e  :  je 
veux  parler  de  la  saison  de  prohibition 
hebdomadaire.  (Ecoutez!)  En  Angleterre 
et  en   Ecosse,  pendant  36  heures,  du  sa 
medi  soir  au  lundi  matin,  les  rets  à  sau- 
mon son  levés,  ou  l'on  prend  certaine  me- 
sures pour  permettre  au  poisson  de  passer. 
Je  crois  qu'il  serait  désirable,  dans  l'inté- 
rêt des  pêcheries,  de  donner  occasionnel- 
lement  un  cours  libre  au  poisson,  et  jo 
pense  que  la  restriction  proposée  serait 
salntain»  et  avantageuse  tant  pour  les  pé- 
cheurs mêmes  que  pour   le  public.  Il  ne 
conviendrait  i)as   d'occasionner  trop  de 
troubles  aux  pêcheurs  pour  leur  faire  ob- 
server cette  l'estriction,  mais  les  moyens 
suggérés  par  le  bill,  pourront,  je  crois, 
les  mettre  à  même  de  l'observer  sans  trop 
se  déranger.  Les  pèches  en  piquets  sont 
généralement  joints  à  la  grève  par  une 
'•  chasse,"   et  le   poisson  qui  monte,  ren- 
contrant cet  obstacle,  et  trouvant  qu'il 
l'empêche  de  pas> 'r,  suit  la   "chasse"  et 
entre  dans  le  ''parc"  où  on  le  prend,  ou 
bien   il  se  maille  dans  les  rets  à  mailler 
ou  les  rets  flottants.    On  pourra  donc  lui 
donner  un  cour    .ibre  en  levant  simple- 
ment les  "chasses,"  et  le  bill  dit  qu'elles 
seront  levées  ou  baissées  pendant  l'espace 
de   30  heures,  depuis  la  basse  marrée  le 
samedi  jusqu'à  la  basse  marée  le  lundi. 

Hon.  M.  Letellier. — De  cette  manière 
les  pécheurs  ne  pourront  pas  travailler  le 
dimanche. 

Udïi.  m.  Campbell. — Je  prends  le  di- 
manche comme  étant  probablement  ie 
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jour  le  plus  ronvcnable,  parce  que  beau- 
coup ne  pèciient  pas  ce  jour  là  ;  mais  ce 
que  je  demande  est  im  cours  libre  de  36 
heures,  soit  le  dimanche  ou  aucun  autre 
jour  de  la  semaine,  (Ecoutez  !  écoutez  !  ) 

Hon.  >I.  MooRE. — Dans  les  petits  cours 
d'eau  que  les  rets  traversent  dans  toute 
leur  largeur,  il  devrait  «Hre  ordonné 
qu'ils  ne  fussent  tendus  que  jusqu'à,  la 
moitié  de  la  largeur. 

Hon.  M.  Campbell. — La  loi  prévoit  à  ce 
que  le  chenal  principal  des  rivières  ne 
soit  pas  obstrué,  et  la  clause  est  comme 
suit  : 

"  Le  chenal  principal  d'au>îun  cours  d'eau 
ne  devra  pas  ôtre  obstrué  par  des  rets  ou 
mitres  engir>s  de  pêche  ;  et  un  tiers  du  cours 
d'eau  des  rivières,  et  au  moins  deux  tiers  du 
chenal  principal  des  cours  d'eau  où  la  marée 
se  fait  sontir,  seront  toujours  laissés  libres  ; 
mais  l'usage  des  claires-voies  uniquement  des- 
tinées à  la  pèche  de  l'anguille,  et  des  écluses 
de  moulin  pour  prendre  de  l'anguille,  ne  don- 
nera lieu  à  intervention  que  loisque  cet  usage 
nuira  à  d'autres  pêcheries,  ou  qu'en  bar- 
rant complètement  quelque  passe,  il  empê- 
chera d'autres  claies  de  profiter  du  passage 
des  angi\illes  ;  et  le  lieu,  le  temps  et  les  cir- 
constances seront  définis  par  tout  agent  de 
pêche.  " 

Je  fais  plus  particulièrement  allusion 
en  ce  moment  aux  rets  qui  touchent  à  la 
grève.  Dans  les  grands  cours  d'eau, 
comme  mon  honorable  ami  le  sait,  le 
poisson  ne  suit  pas  ordinairement  le  che- 
nal ;  il  longe  les  côtes,  et  si  l'on  désire 
rendre  justice  à  ceux  qui  ont  des  droits 
de  pèche  sur  le  haut  de  la  rivière,  il  n'est 
que  raisonnable  de  donner  au  poisson  un 
cours  libre  de  trente-six  heures  i)endant 
lequel  il  pourra  monter.  (Ecoutez  !)  Je 
propose  de  faire  un  autre  changement 
dans  les  poches  fixes  pour  le  saumon,  en 
défendant  l'usage  des  rets  flottants  ou  à 
mailler  comme  extension  des  rets  à  chan- 
deliers, en  dehors  du  parc. 

L'hon.  M.  Moone.— Je  leur  accorderais 
plus  de  temps  encore— je  laisserais  les 
rets  ouverts  la  moitié  du  temps  ;  les  levant 
durant  le  jour  ou  la  nuit. 

L'hon.  M.  Ga.mpbell. — On  remarquera 
que  les  rets  ne  doivent  pas  être  entière- 
ment levés,  il  suffira  d'en  tirer  une  partie 
hors  de  l'eau,  comme  un  rideau,  afin  de 


donner  libre  passade  au  poisson.  On 
pourra  peut-r-tre  obj(  "1er  que  la  chose 
est  impossible  en  prati(iue,  mais  les  Com- 
missaires des  Pêcheries  Britanni(|ues  ont 
réfuté  celle  assertion  en  termes  assez  ex- 
plicites poiu"  faire  voir  que  les  rets  joi- 
gnant la  grève  au  moyen  de  "  chasses  " 
peuvent  éln;  aisément  levés,  au  moins  en 
partie.  Le  rapport  dit: 

"  Plusieurs  témoins  soutinrent  que  puisque 
les  rets  et  engins  fixes  n'étaient  pas  enti»îr6- 
'nent  prohibes,  ils  ne  voyaient  pas  de  raison 
s'.fRsante  ponr  qu'ils  ne  fussent  pas  soumis  à 
la  période  de  pio!iibition  hebdomadaire.  i3ien 
plus,  quelques-uns  prétendent  que  la  période 
de  prohibition  hebdomadaire  devraits'appliquer 
à  toute  espèce  de  pêche,  mais  qu'elle  devrait 
ôtre  augmentée  de  manière  à  être  de  48 
heures  au  lieu  de  06.  On  a  remarqué  qu'il  se- 
rait très-difficile  de  faire  observer  cette  période 
de  prohibition  en  tant  qu'elle  s'applique  aux 
verveux,  qui  sont  tendus  dans  la  mer  au- 
dessous  de  la  ligne  de  basse  marée,  vu  les 
tempêtes  qui  empêcheraient  de  lever  les  parcs 
des  rôts,  mais  ce  ne  serait  là  que  l'exception, 
et  l'on  n'éprouve  actuellement  que  peu  de 
trouble  à  faire  observer  cette  période  pour  les 
verveux  en  Irlande,  quoiqu'elle  ne  le  fut  pas 
dans  les  commencements.  Pour  ce  qui  est  des 
pêches  en  piquets,  tendus  sur  la  grève  entre 
la  haute  et  basse  marée  et  qui  assèchent  à 
mer  basse,  on  ne  croit  pas  devoir  rencontrer 
de  difficultés  à  ûire  observer  la  période  de 
prohibition  hebdomadaire." 

Quoique  les  côtés  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  l'Irlande  soient  aussi  orageuses  que 
celles  du  St.  Laurent,  on  voit  qu'on  n'y 
éprouve  pas  de  difficulté  à  y  faire  obser- 
ver cette  proliibiMon,  et  je  crois  qu'après 
l'avoir  essayé  on  ne  rencontrera  pas  plus 
de  difficultés  ici.  Je  considère  ce  point 
comme  très-important  et  comme  devant 
probablement  augmenter  de  beaucoup  la 
valeur  de  nos  pêcheries.  (Ecoutez!  écou- 
tez !)  J'ai  aussi  entendu  faire  une  objec- 
tion à  cette  clause  du  bill  par  laquelle  il 
est  statué  que  les  parcs  des  pêches  en  fas- 
cines seront  fermés  pendant  36  heures. 
Ils  seront  fermés  de  la  manière  suivante  : 
c'est-îVdire  qu'à  l'entrée  de  ces  parcs  il  y 
aura  une  porte  faite  en  laçage  comme  le 
reste  de  la  pêche  et  qui  restera  fermée 
pendant  les  36  heures  vouhies,  afin  d'em- 
pêcher le  poisson  d'entrer  dans  les  parcs 
et  lui  permettre  ainsi  de  monter.   Ceci 
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pent sf  faire  sans  de  grandes  dépenses  et 
serait  très  à  désirer. 

Hnn.  M.  Moohe.  —  La  difficulté  sera 
d'obliger  les  pécheurs  à  fermer  celte  jjorte. 

Hon.  M.  Cam.  HEM.. — Il  nous  faut  pour 
cela  nous  lier  en  grande  ijartieaux  jjjurde- 
péches,  mais  plus  encon;  à  la  dillusion 
de  la  convicf'on  générale  qu'en  donnant 
im  passage  libre  au  poisson  on  augmente 
la  valeur  des  i)éch(;ries  pour  tous.  J'ai 
confiance  qu'une  fois  le  p(!uplo  convaincu 
de  cette  vérité,  il  S(^  soiunettra  de  bonn.» 
grâce  à  la  loi.  (Ecoutez  !)  Les  sauvages  de 
la  Rivière  Ristigouche  envoyèrent  un<> 
députation  à  ce  sujet,  et  ils  attachent 
beaucoup  d'importance  à  ce  point.  La 
limite  entre  le  Nouveau-IJnmswick  et  h; 
Canada  touche  pres(iue  notn»  côte  en 
beaucoup  d'endroits  ;  les  pêcheurs  du 
Nouveau-Brunswick  tendent  de  manier»; 
à  couvrir  tout  leur  côté  de  la  rivière,  tandis 
que  les  Canadiens  ne  p auvent  presque  pas 
tendre  sur  la  petite  partie  de  la  riviin'e 
qui  appartient  au  Canada.  En  consé- 
quence le  poisson  ne  peut  pas  pion  ter, 
la  rivière  étant  tellement  barrée  par  les 
rets. 

Hon.  M.  Letellier. — C'est  une  belle  ri- 
vière, et  ils  la  ruinent  ccmplètement. 

Hon.  M.  Ca.mprell. — Lu  députation  sug- 
géra donc  qu'il  serait  très-avantageux 
pour  les  sauvages  de  mitiger  le  mal  au 
moins,  en  permettant  au  saumon  de  pas- 
ser librement  sur  notre  côt(!  durant  le 
temps  prévu  par  le  bill.  Avant  de  quitter 
ce  sujet,  je  dois  mentionner  qu'on  est  en 
pourparlers  avec  le  gouvernement  du 
Nouveau-Brunswick  afin  de  lui  fain; 
adopter  une  loi  semblable  à  la  nôtre,  et 
j'espère  que  la  législature  ])assera  cette 
loi,  afin  que  partie  par  leurs  efforts,  partie 
par  les  nôtres,  on  puisse  empêcher  la  des- 
truction complète  du  saumon  dans  la 
rivière  Ristigouche.  Dans  une  très-inté- 
ressante brochure  publiée  l'an  dernier, 
par  le  Lieutenant-Gouverneur  du  Nou- 
veau-Brunswick, il  fait  allusion  aux  abus 
qui  se  pratiquent  dans  la  pêche  au  saii- 
mon  de  cette  rivière,  afin  d'attirer  l'atten- 
tion à  ce  sujet,  dans  le  but  d'y  remédier. 

Il  a  été  suggéré  d'abolir  les  rets  à  trap- 
pes et  les  verveux,  et  aussi  l'usage  de  pê- 
cher avec  des  rets  à  mailler,  qui,  dit-on, 
nuisent  aux  autres  pêcheurs.  Dans  le 
Haut-Canada,  la  pratique  s'est  introduite 
de  tendre  en  certams  endroits  d'une  ma- 


nière à  barrer  coniplètemiMil  les  issues. 
Dans  la  Maie  d(;  Quinte,  par  exem[»le,  c«!r- 
cerlains  détroits  sur  le  lac,  larges  d'nn 
mille  on  deux,  sont  complèlement  barrés 
par  li's  l'ets  (|ui  empêchent  le  ])ois<»on 
d'entrer  dans  la  l)aie.  Un  autre  cas  au  su- 
j(>t  du  Lac.  Ilunui,  est  V(>nue  à  ma  con- 
naissance ;  entre  les  iles  Drunuuond 
et  Ct)ckbnrn  et  jjrès  do  l'ile  St.  Jo- 
seph, les  riUs  étaient  tendues  par  \m  amé- 
ricain de  Cl(>veland  dt;  manière  à  traver- 
ser tout  le  chenal,  barrant  complètement 
le  passage,  et  les  gens  se  plaignent  griè- 
vement de  la  destruction  totale  de  leurs 
pèches.  Les  sauvages  de  l'ile  Manitoulin 
se  trouvent  surtout  lésés  par  cette  maniè- 
re de  tendre,  et  je  crois  qu'il  y  a  eu  (juel- 
([ue  dilficulté  semblable  dans  la  comté 
rei)résenté  par  mon  honorable  ami,  (hon. 
M.  Bulli,  au  sujet  d(!  rets  tendus  de  ma- 
nière à  obstrvier  certain  passage  et  d'em- 
ptkher  jiar  là  mêuKî  l'entrée  du  poisson 
dans  la  Baie  de  Burlington.  La  mesure 
actuelle  propose  encore  de  défendre  de 
darder  l'achigau  en  certains  temps  de 
l'année  seulement,  et  je  dois  dire  ({ue  ce 
point  intéresse  beaucoup  mon  honorable 
ami  pour  Burlington  ;  c'est  à  sa  sugges- 
tion même  que  la  clause  a  été  ajoutée  au 
bill.  (Ecoutez  !  ) 

Je  vais  m'occuper  maintenant  du  pois- 
son blanc.  Les  propriétaii-es  de  rets^  à 
mailler  affirment  «jne  la  seine  le  détruit; 
et  d'un  autre  côté  les  propriétaires  de 
seines  affirment  non  moins  positivement 
que  ce  sont  les  ''cis  à  mailler  qui  le  dé- 
truisent. Je  v'iis  lire  à  la  Chambre  quel- 
ques opinions  à  ce  sujet.  M.  Joseph  Pier- 
son,  du  township  d'Hillier,  et  plusieurs 
autres  dans  le  comté  de  Prince  Edouard, 
oîi  la  pêche  au  poisson  blanc,  autrefois  si 
considérable  et  si  rémunérati\e,  est  main- 
tenant presque  ruinée,  attribuent  tout  le 
mal  aux  rets  à  mailler.  M.  Edward  Brady, 
de  Consecon,  et  autres,  attribuent  d'un 
autre  côté,  le  mal  à  la  seine.  M.  Leslie,  de 
Brighton,  et  l'hon.  M.  Wilkins,  de  Carry- 
ing  Place,  partagent  les  mêm'^s  vues.  Ces 
quelques  citations  feront  voir  à  la  Cliani- 
bre,  ([n'en  autant  que  les  opinions  indivi- 
duelles valent,  chacun  estr  influencé, 
comme  il  est  tout  naturel,  les  uns  par 
leur  propre  intérêt,  les  autres  par  des  in- 
térêts locaux— chacun  (quand  les  parties 
sont  des  pêcheurs)  désirant  l'abolition  du 
mode  de  pêche  dont  se  sert  son  voisin. 
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(Erontoz  !)  Le  liill  pormollra  l;i  pt^cho  à  la 
seine,  in.'fis  non  (Innuil  les  mois  de  Télé, 
lorsi|iie  le  poisson  est  près  des  cotes  sur 
les  bancs  où  il  Irouvo  sa  iiourrilure,  ac- 
coi»ipa,i;né  d'un  iViii  innombrable»  i[\\n  la 
seine  déti-nil,  el  abjrs  ([u'il  est,  mou  et  en 
mauvaise  coiid'lio"  pour  être  salé.  Pen- 
daul  ces  mois  de  Télé,  c, 'pendant,  ou 
pourra  le  prendre  avec  des  rels  à  mailler, 
qui  se  tendent  dans  les  eaux  plus  ijrolon- 
d(;s  et  plus  froides,  alors  que  le  poisson  est 
en  nieilleuro  condition  et  (|n'ou  peut  l'ex- 
pédior  au  marclié  soit  dans  la  glaco  ou 
autrement.  (Kcoultîz!)  Pendant  c(>tl(^  pé- 
riode la  pèclio  au  sauuiou  et  à  la  truite 
sauuiouuéo  a  aussi  lieu. 

Voici,  honorables  messieurs,  les  jii'iu- 
cipaux  chaufiements  ])roposés  par  C(!  bill  ; 
le  système  des  primes  de  pèche  restera 
le  même.  Après  la  seconde  lectun;  du 
Lill,  je  me  propose  de  le  renvoyer  à  un 
comité  spécial  composé  de;  ctMix  qui,  à 
mou  idée,  portent  le  plus  d'intérêt  au 
sujet;  et  il  sera  du  devoir  de  ce  comité 
d'examiner  la  mesure  avec  soin,  et  d'y 
sup:gérer  les  changements  jugés  désira:bh!s 
ou  nécessain;s. 

La  Chambre  sait,  sans  doute,  que  j"ai 
sur  la  table  un  bill  pour  régler  la  manière 
de  saler,  pai{uer  et  inspecter  le  poisson. 
J'ose  espérer  ([ne  ces  deux  mesures  pro- 
duiront l'elfet  désiré,  tant  en  ce  (]ui  tou- 
che à  la  manière  de  prendre  le  poisson 
qu'à  sa  préparation  jtour  le  marché.  J'ai 
toujours  attaché  beaucoup  d'importance  à 
ce  commerce,  et  j'ai  récennneut  pris  beau- 
coup de  peines  pour  me  mettre  à  la  hau- 
teur de  ce  sujet.  Quoique  la  mesure  ac- 
tuelle ne  i»uisse  passer  durant  cette  ses- 
sion ;  j'espère,  par  les  remarques  (jut;  je 
viens  de  fain;,  avoir  dissipé  certains 
malentendus  qui  existnient  dans  l'esprit 
public — ^j'espère  avoir  détruit  l'impression 
qu'en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande 
on  avait  été  jusqu'à  abolir  ces  engins 
fixes — et  que  si  nous  demandons  un  libre 
passage  de  36  heures,  c'est  dans  l'intérêt 
de  ceux  qui  l'ont  usage  de  ces  engins  fixes, 
aussi  bien  que  dans  celui  du  public  en 
général.  J'espère  que  connue  résultat  ul- 
térieur, nous  verrons  cet  important  com- 
merce augmenter  considérablement,  et 
que  dans  l'avenir  nos  pd'cheries  compte- 
ront parmi  les  ressources  le  5  plus  impor- 
tantes de  la  province.  (Ecoutez  !  écoutez  !) 
Hon.  M.  MgGrea. — Mon  honorable  ami 


a-t-il  pris  eu  cousidénition  une  difficulté 
(|ui  exisie  d;u.  .  la  rivièn^  Déiroil,  où  les 
AnuM'icains  pèchent  avec  des  seines  de 
mailles  plus  petites  cpu*  celles  mention- 
nées dans  ce  bill  ?  11  est  clair  (jne  si  on 
h'ur  pernu't  de  si;  servir  de  seines  avec 
des  mailles  plus  petites  «pu;  cidle.i  dont 
s(!  servent  les  (Canadiens,  nos  gens  péche- 
ront avec  désavantage, 

lion.  M.  CAMPiiKi.r,, — La  section  «lui  se 
rapporte  à  ce  suj(,'t  est  comme  suit  : 

"  Les  seines  pour  lo  poisson  l>'.,nc  auront 
(les  inailles  do  pas  moins  de  trc)!?  po'.(!es  d'ex- 
tension et  n'excéderont  pas  IG.*?  pieds  do  lon- 
gueur ;  pourvu  que  dans  les  rivières  Niagara, 
Déti'oit  et  Ste.  Claire,  on  j)ourra  se  servir  do 
seines  n'excédant  j)a3  ."00  pieds  de  longueur." 

Il  est  év'  lent  ({un  nous  no  pouvons  ré- 
glémentei  uie  notre  proi)re  loi  et  non 
C(dle  d'un  pays  étranger,  mais  il  nv.  sera 
jieut-êln»  pas  inqtossible  «le  réveiller  l'opi- 
nion ])ubli(iue  dans  l'Etat  de  Michigan 
et  d'y  faire;  adopter  unt;  loi  qui  serait 
trouvée,  bonne  i«'i. 

lion.  M.  De  F>eai:jei:. — On  voit  que  cer- 
tains jugements  ont  été  rendus  en  faveur 
des  propriétaires  des  pêcheries  ;  mais  il 
est  évident,  je  crois,  qu'elles  doivent  tou- 
jours tomber  sous  le  contr«jl«;  d«'S  lois  du 
Ganatla,  de  même  ^[n'elle.i  étai«;nt  sujettes 
aux  lois  de  Fram:e,  lors(;u'elles  Turent 
concédées.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  la 
Législature  a  b;  droit  de  régler  la  ma- 
nière dont  le  poisson  sera  pris,  et  quant  à 
moi,  j  ;  suis  prêt  à  me  soumettre  à  tout 
réglci  »ent  adojjté  d'une  manière  régu- 
lière. 'Ecoutez  !)  Quand  le  droit  de  pêche 
était  accordé  au  seigneur,  les  censitaires 
ne  pouvaient  en  jouir  sans  une  conces- 
sion du  seigneur,  et  ces  derniers  n'a- 
vaient p;is  l'habitude  de  faire  de  telles 
concessions.  Ils  rt>stent  donc  encore  en 
ce  cas  propriétaires  des  pêches  qui  leur 
furent  concédées  originairement  par  ti- 
tres. I  a  cour  ayant  décidé  qn.e  ces  droits 
leur  avaient  été  concédés,  les  censitaires 
ont  le  même  droit  de  pêche  qu'avaient 
les  seigneurs  lorsque  ces  derniers  le  leur 
avait  concédé. 

Sir  N.  F.  Belleau. — Avant  que  la  se- 
conde lecture  du  bill  de  mon  honorable 
ami  le  Commissaire  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne, soit  proposée,  je  désire  faire  quel- 
ques observations  sur  le  sujet  important 
qu'il  a  soumis  d'une  manière  si  remar- 
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([ualde   à   l'altention  du  i)arleineul  e|  du 
](ays.     La    né(e>site  d'acconlei'  à  nos    [lè- 
(•hei'ies|»lusdeprolerlion  «jutdie;  n'en  ont 
j\is(|u'i(i  réelles,  altiie   d^'piiis  longtemps 
rallention,  et  je    (  lois   que   lorsque  Ton 
preii  .  'a  en  considération  le  j(di  montant, 
(jiie  sans  protection  équivalente,  (dlesmil 
coiitriliuées  au  revenu  de  la  l'rovince  lan 
dernier,  on  verra  coiiibieu  il  est  de  touti; 
néci -^sité  et  de  fait  absfduineiit   indispen- 
sable, d'adopter  des  mo\  eus  i»ronipts  et  id- 
ficaces  pour  dévtdop[ier  cellf  branelie  im- 
luirtanle  de  nos  icssonrcesnalnndles  et  la 
mettre  sur  nu  pie(l  tel  qu'elle  jtinsse  deve- 
nir une  source  de  richesse  peiinanelite.et 
encore   plus    importante   pour    le    pays. 
L'an  dernier  la  prc.;.-  à  la  morne  seule 
a  donné    le  joli  chilfre  l'ond  de  .STOO.OdU, 
••.  t  puisque  j'en  suis  sur  ce  sujet,  je  ci- 
terai le  raiiport  du  comité  spécial   nom- 
mé par   rAsseinblée  Législative  en   l^^()'^, 
pour  s'eiKiuérir  sur  les  pèeheries  de  la 
provinces  et  sur   les  meilleiiis  moyens   à 
adopter  pour    augmenter    leur    inoduc- 
tion.    Kn  faisant  allusion   à   la   morne, 
dans    ce    rapport,    le    ci)uiilé    suggérait 
rabolitiou  de   l'iisagt    de   la   seine,  com- 
me étant  un  engin  tiop  d''slructeur  pour 
le   poisson    et  des    lignes  de    fond    qui 
causent  des  ravages  irréparables  en  pre- 
nant les  grosses  morues  siii»poséesètre  les 
morues  mères.    Je  regrette   de  voir  (jiie 
l'Honorable  Connnissaire   des  Terres   de 
la  Gouronno  n'ait  pas  adopté  les  sugges- 
tions du  comité  sous  ce  rapport,  el  j'es- 
père   qu'il   sera   suilisant    datlirer    son 
attenlion  à  ce  sujet  pour  le  voir  remédier 
à  cett(i  omission.    Le  lajjport  du  coniilé 
est   basé  sur  It^s  témoignages  dhoimnes 
compétents,    et  pratiijues,    (jui    donnent 
leur  opinion  appuyée;  sur  une  longue  ex- 
périence des  faits,  (jne  cesdi'ux  modes  de 
prendre    la  morue    sont    ruineux    pour 
le   poisson,   ai  demandent  à   être  remé- 
diés :  Le  hareng  constitue  la  pèche  la  plus 
importanle  après  la  morue.    On  m;  ])eut 
niés  que  ce   poisson  qui,  bien  que  petit, 
n'en  constitue  pas  moins  une  source  lu- 
crative de  revenu,  en  raison  des  quantités 
énormes  (ju'on  en  prend  tous  les  ans  sur 
nos  côtes,  diminue  de  plus  en  jjIus  dans 
nos  eaux,  par  le  maïKiue  de  protection 
suffisante. 

Comme  je  l'ai  dit  jdus  haut,  c'est  une 
petite  espèce  d(^  poisson,  mais  tout  ])etil 
qu'il  soit,  il  donne  au  revenu  la  somme 


de  $100.1(1.").  Ajirèsla  morne  c'est  la  pèclic 
la  plus  ini|ioi1aiite  ;  telle  est  aussi  lopi- 
nion  ducomilé;  puis([u'il  a  donné  une 
grande  partie  de  son  attenlion  à  ce  sujet. 
L'usage  des  rets  et  eniiiiis  iixes  pour 
[(rendre  le  liareng,  ainsi  que  les  {uilreé 
espèces  de  poissons  est  une  des  principales 
causes  lie  la  diiniiiiition  iU' rt'  precimx 
poisson.  Le  commissaire  des  pèrin'ries 
pour  le  Nonvean-Hruiiswick.  M.  Pt-rley. 
prouve  à  lévidence  (|ue  ces  en'.:in>  lixcs 
sont  ruineux  et  causent  des  ravagt.-s  irré- 
parables, il  dit  : 

"  Ces  engins  fixes  ne  nuisent  pas  seulement 
au  Rauniun,  à  l'alose,  au  liaroiigct  à  l'acliigaii. 
C)n  a  recoiniu  que  les  iièclies  en  f;i.s(it!t's  dé- 
truisaient le  petit  jioissoii  aussi  Meii  (|iie  le 
frai  d<'s  jiKis  grosses  espè(;es.  (Jes  petits  pui<- 
son»  forment  la  nourriture  de  la  iiniruf,  i-t 
quand  ils  uianquent,  la  morue  manque  aussi.  ^' 

Parlant  des  Iles  d(>  la  Madeleine  r)ù  la 
{lèche  se  fait  avec  des  seines,  M.  Perlev 
dit  : 

'•^  La  pèche  au  hareng  se  fait  avec  des 
rets  à  la  dérive."'  Vai  l']cosse  on  observa 
l'ellèt  nuisilile  des  pèches  en  [liqnels.  en 
en  faisant  rex[ièrience  sur  les  jièclies  à 
saumon  de  L(jrd  (Irey  et  de  Sir  Tlifunas 
Meuereill",  sur  h'  rivière  Tay.  Pendant 
l'espace  de  dix  ans  on  se  servit  de  [lèrhes 
en  piquets  et  le  nombre  de  saumons  pris 
SfMUonla  à  1)1, 312.  On  enleva  alors  les 
pèchi.'S  en  piquets  et  durant  la  même  pé- 
riode (dix  ans)  on  en  prit  i-27i.'Ml  ;  cette 
augnientation  s'twidique  ]»ar  la  raison 
([u'iin  bien  plus  grand  nombre  de  poissons 
purent  se  rendre  sur  les  frayères.  Il  y  a 
(|ii(d([ues  années,  les  pèches  en  ]iiqnets 
furent  condamnées  i»ar  la  plus  haute  au- 
torité, Sir  liumphrey  Davy  : 

"  l'uisque  le  saumon  et  la  truite  letournent 
dans  les  rivières  où  ils  sont  nés,  ou  devrait 
pour  cette  raison  abolir  les  pèches  en  ]>ii)net.s. 
Le  saumon  no  va  pas  bien  loin  dans  la  mer,  et 
retourne  toujours  près  des  eûtes,  comme  s'il 
cherchait  les  rivières  où  il  est  né.  " 

Ces  authorités  prouvent  que  la  diminu- 
tion du  saumon  est  causé»;  par  l'usage  des 
engins  fixes.  Aux  Iles  de  la  Madfdeine 
on  emploie  la  seine  pour  prendre'  le  ha- 
reng, et  il  est  reconnu  (|ue  cette  manière 
de  pêcher  est  la  moins  ib'structive  pour 
le  poisson,  et  par  consé([U(MU  siqièrieure 
aux  autres  méthodes  ;  je  crois  qu'un  de- 


~tc- 


vrail  iiitroduirp  une  dîuisi'  dans  li»  MU 
(li'ffiKliUil  lit'  li>  iiViiKln-  autrcinciil.  Les 
cii^iiis  lixt's  (Il  ••■iiisciil  iioii-sciilt'Mifiil  It' 
liaiciiL',  îii.iis  aussi  (raiilics  csih'Ccs  iin- 
portaiilfs  (le  |H»issoiis.  l/alosc,  par  («xciu- 
jilo.  qui  auirclnis  ,'ilMiiiilait  dans  ims  eaux, 
diiiiiiint»  (•(nisidrrablonuMit,  cl  \"  ♦■'"uui- 
^iia;:i'    (riioiiiiiics    itiatiijiit'S  ;»'   à 

alliilaicr  celle  (liiiiiti'ilioii  à  i  iintij;('  des 
cii^jiiis  llxcs.  La  iicclie  du  saumon  est,  en 
ini|H)rlance.  la  lioisicnic  iicclie  de  celle; 
jirovince,  cl  la  diniiinilion  de  ce  ]irécieux 
lioisson  est  la  meilleure  preuve  du  dom- 
maj;e  causé  par  les  eiii:ius  tixes.  C/esl  nu 
fait  hitui  reconnu  (|ue  le  saumon  a  dimi- 
nué en  propoilidU  ])l\is  finaude  (pùiucun 
aulri'  poisson  irétpientanl  nos  rivières,  et. 
si  Ton  n'y  pren»l  pas  j^arde,  il  Unira 
par  (lisi>aràilre  entii-rement,  ce  (pii,  pour 
diverses  raisons  serait  1res  l'ej^ellabh'.  Le» 
saumon  est  ini  ]»oisson  mi,i:raloire,  et  il 
est  donc  de  la  plus  ;xrande  importance  do 
prendre»  toutes  les  iirécaulious  possibles, 
sans  loutei'ois  nuire  aux  inlérèls  privés, 
pour  emiièclier  sa  complele  destruction, 
ce  qui  deviendra  indubitaMement  le  cas 
pi  l'on  continue  à  se  servir  d'en.Liins  iixes. 
Ou  pourra  peut  èlre  me  dire  ([ue  ci;  sont 
là  des  idées  d'amateur  ou  de  ibéoricien  ; 
mais  il  est  un  fait  jialent,  c'est  cjne  h\  pois- 
son disparait  l»ien  vite,  et  les  lionnn(<s 
pratiques  qui  ont  étudié  les  habitudes  du 
poisson,  non  seulement  (Ml  théo.iie,  mais 
en  pratique,  s'accordent  à  attribuer  cette 
cause  du  dépeuplement  de  nos  rivières  à 
Tusa.^e  des  euiiins  fixes. 

Relativement  au  saumon,  le  comité 
auepiel  j'ai  déjà  l'ait  allusion  no  recom- 
mande pas  la  suppression  de  ces  engins, 
mais  sutigèro  qu'on  ne  peut  mettre  en 
force  nue  loi  troj)  sévère  pour  en  régler 
l'usage,  .le  ne  sais  si,  ud  ([ue  le  ])ropose 
riionoi-able  Gonimissairi!  des  Terres,  la 
période  où  les  rets  devront  èlre  ouverts, 
doit  être  considérée  comme  mesure  de 
sévérité  contre  le  i)èclieur,  ou  comme 
mesure  de  protection  ;.,ur  le  poisson; 
(rires)  mais  je  ne  crois  pas  que  les  saumons 
attendent  cette  période  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  pour  monter  ;  car  arrivés  à 
l'endroit  où  ils  veulent  passer,  et  trouvant 
la  porto  fermée,  ils  s'en  iront  dégoûtés 
chercher  ailleurs  d'autres  endroits  pour  y 
frayer.  (Rires.) 

Hon,  M.  Letellieu. — Ils  attendent  sou- 
vent jvsqu'ù  quinze  jours  pour  sauter. 


lion.  Sir  N.  F.  BklmvM. — Kn  terini- 
naul,  j'espère  i|ue  le  (lonuuissaire  des 
Tei'res  de  la  C.onromie  jugiu-a  à  [iropos 
d'adopter  des  mesures  encore  itius  slrict(>s 
que  celles  prcqiosées  par  le  Itill  mainte- 
nant dev.int  celle  Cîliambre,  pour  la  pro- 
tection surtout  des  pè(;lies  de  la  morue, 
du  hareng,  du  saunmn,  et  de  l'alose.  Tout 
en  res|)ectant  les  droits  actuels,  en  légis- 
lalant  pour  l'avenii",  ou  ne  doit  [las  oublier 
(|ue  tendre  des  engins  Iixes  dans  les  ri- 
vièix's 

lion.  M.  Campiikm..  —  Kvidennnenl, 
rhonoraba?  meinbr<!  se  Ironqx'.  Il  n'est 
jtas  iiermis  de  tendi-e  d'engins  hxes  au- 
dessus  de  la  ligni!  (h;  haute  marée. 

Hou.  Sir  N.  F.  liEr.LEAif,  continuant. — 
Je  désire  de  jjIus  fain»  ciuebiues  remar- 
(|ues  sur  l'administration  de  la  division 
tles  pêcheries.  Le  comité,  aut[U(d  j'ai  déjà 
fré(inemmenl  l'ait  allusion  recommaïKlo 
iiue  le  chef  de  celte  division  soit  un  hom- 
me [ii'atique.  J'ai  toute  confiance  dans  le 
zèle,  riiùelligence  générale  et  l'assiduité 
du  surintendant  actuel,  mais  je  ne  crois 
jias  (]u'il  possède  celle  connaissance  ])rati- 
t|ueet  conqdèledu  sujet  ([u'il  serait  à  dési- 
rer (|u'il  eût.  Sans  vouloir  diminuer  (mi  au- 
cune manièri!  le  méi'ite  d(!  l'ollicier  en 
f[uestiou,je  désire  seulement  faire  remar- 
([uer  au  Commissaire  des  Terres  de;  la 
Couronntî  (ju'il  n'est  pas  précisément  co 
que  le  comité  recommande  comme  néces- 
saire pour  promouvoir  les  intérêts  de 
cette  importante  branche  de  notre  indus- 
trie nationale.  Nonsavons  plusieurs  hom- 
mes ])ratiques  en  ce  pays,  et  je  regrette 
(jue  la  reconnnandation  du  comité  à  ce 
snjt't  n'ait  pas  été  plus  strictement  mise 
à  exécution. 

IFon.  M.  C.vmphem.. — Nous  avons  l'expé- 
rience de  ces  honmies  pratiejues  en  les 
employant  comme  garde-pêches  locaux. 

lion.  Sir  N.  F.  IJelleau. — Ce  que  je  de- 
mande», c'est  (ju'un  homme  expérimenté, 
et  tout-à-fait  pratique  ait  le.  contrôle  et 
la  responsabilité.  J'aurais  aimé  qu'on 
fit  attention  à  une  autre  suggestion  im- 
l)Ortante  du  comité  relativement  à  la  né- 
cessité de  donner  au  commandant  Fortin 
certains  pouvoirs  judiciaires,  très-propres 
et  même  très-nécesaires  pour  ces  parties 
du  Golfe  où  les  devoirs  de;  sa  croisière  an- 
nuelle l'appellent.  Je  suis  d'avis  que  sous 
ces  circonstances,  M.  Fortin  devrait  avoir 
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des  pouvoirs  semblables  i  ceux  d'un  Juge 
de  la  Cour  de  Circuit. 

Hou.  Mr  Cami'hell. — C'est  juslcineut  ce 
que  le  bill  propose. 

Hon.  Sir  N.  F.  Hem.eaij. — Kn  qualité 
d'amattnir  d'hnitres,  (rirei  j'aimerais  à  voir 
adoptiîr  la  suggestion  du  comité  rccom- 
mandant  l'appropriation  d'uue  sonnut!  an- 
nuelle plus  considérable  que  par  le  passé, 
dansbîuutde  faire  des  bancs  d'huilres  ar- 
tiliciels  en  certains  endroits. 

lion.  M.  Camimikll. — I/autorilé  néces- 
saire pour  faire  ce  que  demande  l'iiono- 
rable  monsieur  s(»  trouve  daus  le  bill. 

lion.  Sir  N.  F.  Bkllkau. — ,]o.  désire,  en 
terminant,  attirer  l'alteution  du  gouver- 
nement sur  la  distribution  des  primes  di; 
péclie.  Le  plus  souvent  ces  primes  vont 
entre  les  mains  de  personiuîs  autres  que 
celles  auxquelles  la  loi  les  destinent,  et 
j'espère,  ([n'en  perfectionnant  le  bill,  on 
fera  attention  à  ce  sujet  de  même  qu'aux 
autres  suggestions  que  j'ai  faites. 

Hon.  M.  Letellieu  de  St.  Ji  st. — Je  dois 
avouer  que  ce  bill  me  semble  bien  siqié- 
rieur  à  la  loi  actuelle,  mais  je  crois  qu'on 
pourrait  le  modifier  de  manière  à  ce  qu'il 
protège  encore  d'avantage  et  les  droits 
existants  et  les  intérêts  du  public. 

Certains  droits  de  pêcliiî  existent  de 
temps  immémorial,  et  il  n'est  pas  juste 
d'en  priver  les  possesseurs  sans  com- 
pensation— On  ne  peut  faire  de  chan- 
gements à  ce  sujet,  sans  indemniser  les 
personnes.  (Ecoutez  !  écoutez  !)  Pour  ce 
qui  est  de  la  destruction  du  ])oissoiipar  les 
engins  fi.xes,  on  peut  aussi  bien,  je  pense, 
en  attribuer  la  diminution  à  d'antres 
causes,  comme  le  passage  des  gros  vapeurs 
dans  le  lleuve,  qui  oirrayent  le  poisson,  la 
construction  des  moulins,  les  obstacles 
que  les  écluses  mettent  au  passage  du  pois- 
son, et  aussi  le  fait  de  jeier  des  substancas 
délétères  dans  l'eau. 

A  six  heures  la  Chambre  s'ajourne  et  la 
discussion  est  remise  au  lendemain. 


Vendredi,  10  mars  1865. 

Hon.  M.  Letellier. — J'approuve  jusqu'à 
un  certain  point  les  vues  de  mon  hono- 
rable ami  iM.  Belleau).  J'atiribue  la  dispa- 
rition du  poisson  de  certains  endroits  du 
St.  Laurent  au  nombre  toujours  augmen- 
tant des  vaisseaux  et  des  steamers  qui  en 


sillonnent  sans  cesse  la  surface.  Il  y  a  déjà 
bien  longtemps  on  avait  formé  à  la  Itiviero 
Ouelle  une  conqtaguie  [tour  la  i)êche  au 
marsouiu.  (^uaiid  les  pêdieurs  voyaient 
des  marsouins  près  des  pêches  ou  en  de- 
dans des  pi(|uets,  qu'on  tend  de  manière  à 
ce  que  le  bout  projeté  de  quelcpies  pieds 
au-dessus  de  l'eau,  ils  avaient  couluuKf  de 
dire  "  nous  avons  des  marsouins  ;  "  mais 
si  une  embarcation  à  rames  venait  à  pas- 
ser en  ce  moment,  le  i)oisson  disparaissait 
avant  que  le  baissant  les  eut  fait  [irisou- 
niers  eu  les  laissant  à  sec.  Je  ne  veux  pas 
dire*  que  les  bateaux  à  vapeur  et  les  autres 
vaisseaux  chassent  tout  à  fait  le  poisson 
de  nos  eaux,  mais  ils  l'éloigueiit  des  lieux 
où  ils  avait  coutume  de  se  tenir  autre- 
fois, i)rès  des  bancs.  D'autres  ellets  pro- 
duisent la  même  cause  chez  le  saumon  ; 
tantôt  c'est  la  [)ollution  des  rivièri-s,  tantôt 
certains  égofits  qui  y  tombent  et  changent 
le  caractère  de  l'eau,  etc.  etc.  ;  car  si  le 
poisson  no  retrouve  pas  la  même  eau  à 
laquelle  il  est  habitué,  il  ne  pmit  y  pros- 
pérer. Les  sauvages  savent  bien  que  le 
poisson  d'une  rivière  n'est  i)as  semblable  à 
celui  d'une  autre  ;  et  jiar  la  dillérence 
dans  l'apparence  du  saumon,  ils  peuvent 
dire  à  quelle  rivière  il  appartient. 

On  a  adopté  une  méthode  de  repeupler 
ces  rivières  au  moyen  de  passes  migra- 
toires. Cela  peut  faire  jusqu'à  un  certain 
poi  .  ,  mais  en  d'autre  cas  il  serait  injuste 
de  le  -cer  les  gens  à  construire  ces  échelles 
à  saumon.  Si  dans  une  de  nos  rivières, 
par  exemple,  il  y  a  trois  ou  quatre  mou- 
lins ;  faudra-t-il  pendant  le  temps  que  ces 
échelles  resteront  ouvertes,  que  les  ha- 
bitants attendent  pour  faire  moudre  leur 
grain?  Le  fait  est  que  le  gouvernment 
laissait  autrefois  cette  partie  de  l'adminis- 
tration de  la  loi  des  pêcheries  entre  les 
mains  d'officiers  locaux  qui  ne  connais- 
saient pas  leur  devoir,  ou  qui  n'étaient 
pas  assez  instruits  pour  pouvoir  faire  les 
distinctions  nécessaires,  A  St.  Thomas, 
par  exemple,  où  il  y  a  une  grande  chute 
dont  je  ne  me  rappelle  pas  exactement  la 
hauteur 

Hon.  Sir  E.  P.  Taché. — Vingt  cinq  pieds 
à  marée  basse,  et  cinq  ou  six  pieds  à  marée 
haute. 

Hon.  M.  LetellIer. — Il  serait  sans  doute 
désirable  qu'il  y  eut  du  saumon  dans 
la  rivière,  mais  en  même  temps  il  serait 
très  incommode  pour  le  propriétaire  de 
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voir  (l(''tniir(«  l'iililiti''  de  sa  rhaiissôo.  L»»s 
propriôlaiiTs  de  cliaiissôfs  usaient  sciilc- 
liUMit  d'un  droit  (iMc  leurs  patentes  leur 
at'C(U'dait,  mais  en  cerlainscas  lesotTleiers 
dont  j'ai  parlé  les  avaient  olili^'és  à  laisser 
couler  une  eertaine  quantité  d'eau  au  des- 
sus de  leurs  chaussées,  alln  (|ue  le  saumon 
pût  passer,  et  en  conséi[uence  les  moulins 
ut!  pouvaient  marcher  durant  la  séche- 
resse, et  il  fallait  (pit'  les  hahitanls  atten- 
dissent jiour  faire  moudre  leur  f.'rain. 
C'est  sans  doute  une  foil  honin;  chose 
qu(!  d'avoir  du  i»oissou  à  mauf^er  avec  son 
pain,  mais  il  est  encore  mieux  d'avoir  du 
pain  sans  poisson  i|ue  d\i  jioissou  sans 
jiain.  (Kcontez!  et  rires.)  On  a  aussi  pour- 
suivi les  propriétairi's  de  jièches  à  hai'eng 
]»our  avoir  pris  nu  saumon  par  has.Mrd. 
l^uand  on  construit  un  chemin  de  fer, 
on  n'onlôvo  pas  la  terre  des  propriétaii-es 
sans  rien  dire,  mais  on  huir  acc(jrde  une 
compensatictu  raisonnablt;  ;  et  il  devrait 
en  être  do  même  pour  les  «'haussées  do 
moulins  et  les  éciiell(>s  à  saumon.  Au 
lieu  d'avoir  des  garde-pèches  à  8ô()  par 
année,  on  devrait  avoir  des  hommes  plus 
instruits  et  mieux  payés.  Il  faut  des  rè- 
glement!: pour  !  protection  des  pêcheries  ; 
mais,  par  malheur,  ces  mesures  sont  pré- 
parées non  par  la  législature  elle-même, 
mais  par  ceux  à  qui  la  législature  délègue 
en  quelque  sorte  ses  ])ouvoirs.  Je  n'ai 
aucun  doute  que  ceux  (jui  font  ces  règle- 
ments, ont  essayé  de  les  faire  pour  l'a- 
vantage du  public,  mais  on  no  doit  pas 
s'attendre  à  voir  faire  des  règlements  qui 
ne  peuvent  être  mis  en  pratique — par 
exemple,  les  règlements  pour  la  i»êche  du 
hareng  et  de  la  morue  ne  s'ap[)liquent])as 
également  à  toutes  les  parties  du  pays.  J'ai 
vn  les  gens  de  mon  comté  obligés  de  faire 
de  telles  ouvertures  dans  leurs  pêches 
que  le  savunon  y  passait.  Gomme  de  rai- 
son la  sardine  et  le  hareng  suivaient 
le  saumon;  tout  s'échappait,  et  les  pê- 
cheurs perdaient  le  prolit  qu'ils  avaient  le 
droit  d'attendre  du  placement  de  leur 
capital.  On  a  vn  le  gouvernement  louer 
une  rivière  à  im  monsieur  pour  la  pêche  à 
la  mouche,  bien  que  le  droit  de  pêche  dans 
celte  rivière  eut  été  concédé  par  le  gouver- 
nement français  au  seigneur  de  ce  district. 
Je  connais  une  rivière  où  il  y  a  trois 
chaussées  de  moulin,  et  l'olïicier  alors  en 
charge  proposa  il  y  a  quelques  années  de 
mettre  une  échelle  à  saumon  sur  chacune 


de  ces  chaussées,  bien  qu(»  c«»  fAt  un  fait 
coimu  que  le  saumon  frayait  dans  la  ri- 
vière en  l)as  d(>  ces  chaussées  et  (pi'en  cet 
endroit  cdle  était  toujours  renqdie  de  frai 
de  saïuuou.  liCS  propriétaires  suggérèrent 
au  Surintendant  des  Pêcheries  d'alors, 
qu'au  lieu  de  passes,  il  devrait  y  avoir  lui 
grillage  [JOurtMiqiêcliei' le  saumon  de  mon- 
ter au  dessus  des  fosses.  On  ne  lit  cepen- 
dant auciuii?  attention  à  cette  s\igg(!stion. 
et  ainsi  l'opinou  d'houunes  pratiipies,  i|ui 
connaissaient  parfaitement  les  faits,  fCit 
mise  de  coté  pour  [dairtî  à  ceux  "qui  (Ml 
savent  i)lus  long  av«!C  leur  théorie  (lue 
vous  avec  votre  pratiipie."  Mon  honorable 
and  à  ma  gaucht;  (  Hou.  Sir  N.  F.  Helleau) 
parlait  hier  de  la  migration  du  poisson.  Ce 
point  n'est  pas  encore  bien  connu.  Il  ex- 
iste certainement  une  migration  annu- 
(dle,  mais  elle  n'est  pas  assez  régulière 
pour  qu'on  piùsse  fain;  des  calculs  cer- 
tains à  co  sujet.  Le  hareng,  par  exemple, 
ne  visite  plus  nos  parages  en  aussi  grande  ' 
quantité  «pi'il  avait  l'habitude  de  le  faire 
autrefois.  Le  caractère  de  de  nos  côtes 
change,  et  le  poisson  va  frayer  ailleurs. 
Près  de  chez  moi,  la  mer  a  enlevée  un 
banc  de  sable  qui  s'y  trouvait,  et  l'on 
)rend  maintenant  très  peu  de  harengs  sur 
es  côtes  des  paroisses  de  St.  Denis  et  de 
la  Rivière-Ouelle.  Dans  le  comté  de  Ri- 
mouski,  le  poisson  est  plus  abondant 
qu'autrefois,  et  dans  celui  de  Témiscouata, 
ils  reste  plus  longtemps  que  d'habitude. 
Les  changements  qui  ont  lieu  dans  le  lit 
de  la  rivière,  et  la  navigation  continuelle 
qui  se  fait  sur  certains  cours  d'eau,  sont 
les  principales  causes  de  ces  changements. 
(Ecoutez!)  Les  œufs  de  ces  poissons  sont 
si  nombreux  cependant  ;  les  ovaires  d'un 
hareng  contiennent  jusqu'à  00,000  œufs, 
qu'une  providence  bienveillante  semble 
avoir  rendu  impossible  de  les  détruire  en- 
tièrement. J'ai  en  ce  moment  le  diction- 
naire d'Histoire  Naturelle  qui  dit  que  quel- 
quefois, pendant  dix  ou  vingt  ans  le  pois 
son  disparaît  entièrement  des  côtes  où  il 
se  tenait  d'ordinaire  et  cependant  aucun 
pays  de  l'Europe  n'a  jamais  passé  de  rè- 
glements aussi  sévères  que  ceux  qu'on 
nous  propose  d'adopter  ici.  L'ouvrage  que 
je  viens  de  citer  contient  une  anecdote  si 
plaisante  au  sujet  du  hareng,  que  je  ne 
puis  résister  au  désir  d'en  faire  part  à  la 
chambre,  bien  qu'elle  soit  un  peu  étran- 
gère au  sujet  : 
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"  Le  21  novembre  1587,  som  le  n'gne  do 
Frédéric  II,  on  piNch/i  (laiii*  la  nior  de  Norwt-ffe 
deux  liai'ttiig»  sur  lu  corps  (i*«H(|iit>lH  {tuient 
imprimés  profondôment,  ut  jnncprù  l'iir»!!»»,  ik-d 
carnctères  gotluipieR.  Cou  poissonn  fiiroiit  portés 
à  Copcnliagnts  et  «ept  jours  aprcs  hnir  capture 
ils  furent  présentés  a  Frédéric  II.  Ce  mo- 
narque superstitieux,  oti'rayû  à  la  vue  de  oe 
prodige,  pâlit,  crut  que  ces  signes  devaient 
prédire  un  événement  qui  su  rapportait  direc- 
tement k  lui,  en  unnoni;ant  sa  mort  ou  celle 
de  la  reino.  Les  savants  <lu  pays  furent  con- 
sultés, et  ils  traduisirent  ainsi  les  inrt(;riptiot>s 
gravéea  sur  les  poissons  :  Vous  ne  picherez 
pas  de  haretufS  dans  la  suite  aussi  bien  que 
les  autres  nations.  Le  roi  no  se  contenta  pas 
do  cettj  explication,  il  Ht  consulter  les  savants 
de  llostock.  Il  y  a  sur  ce  sujet  plusieurs  mé- 
moires plus  ou  moins  remplis  de  croyances 
superstitieuses  et  absurdes.  Frédéric  mourut 
en  1588,  et  l'on  ne  ujanqu.i  pas  d'attribuer  sa 
mort  à  l'apparition  des  harengs  venus  pour 
l'annoncer  a  son  peuple.  "  (Rires.) 

Comme  je  l'ai  dit  plus  ha\it,  la  fécondité 
de  la  nature  est  si  puissant»^  (lu'cllc  do- 
mine encore  l'art  destructeur  de  l'honnucv 
La  morue,  i)ar  exempple,  j(;tle  un  à  deux 
millions  d'œufs,  etcomnu!  on  ne  i)ren(l  par 
an  qu(;  trente  six  millions  di;  morues  sur 
les  bancs  de  Terre-Neuve,  il  s'en  suit  ([ue 
trente-six  poissoins  environ  peuvent  en 
réalité  fournir  assez  d'ujufs  pour  l'éclosion 
de  tout  le  poisson  qui  s'y  prend.  Comme 
de  raison,  en  parlant  de  l'énorme  produc- 
tion d'œufs,  je  ne  dois  pas  oublier  les  mo- 
yens do  destruction  (jui  sont  aussi  tr('S- 
prands.  D'autres  poissons  dévoi-ent  ime 
énorme  quantité  de  ces  œ.ufs,  mais  mal- 
gré tout  cela,  les  moyens  de  reproduction 
sont  si  grands  qu'il  v  a  très-peu  de  danger 
de  pouvoir  arriver  à  détmiro  le  jioisson. 
Néanmoins,  j'admettrai  qu'il  serait  à  jji-o- 
pos  d'adopter  quelque  mesure  de  protec- 
tion, mais  je  crois  qu'il  serait  dangereux 
d'avoir  des  règles  fixes  et  qu'il  serait  dési- 
rable de  laisser  (luelque  latitude  aux  légis- 
latures locales.  Je  suis  aussi  d'opinion 
qu'on  pourrait  mettre  plus  à  profit  les  mo- 
yens que  nous  avons  déjà  pour  la  protec- 
tion de  nos  pêcheries.  A  quoi  sert  d'avoir 
une  goélette  visitant  tous  les  points  de  la 
côte  avec  un  commandant  dont  les  ordres 
peuvent  être  mis  de  côté  par  un  employé 
subalterne  du  département  des  Terres  de 
la  Couronne  ?  Il  y  a  sans  cesse  conflit 
entre    les  deux  autorités.    Nous  avons 


un  honime  de  talent  et  d'éducation,  qui 
s'est  ajtpliqué  avec  énergie  à  réliide  do 
nos  piMlicries — je  veux  paidcr  du  com- 
mandant l"'orlin — (pli  descend  tous  les  ans 
dans  le  (lolf»;  et  y  lait  \\\\  long  sj'jour,  et 
en  même  ti'm|is  il  faut  qu'il  se  souuictto 
aux  inslriiclidiis  d'un  employé  du  départe- 
ment. (Quelle  nécessilé  y  a-l-il  de  donner 
dt>  tidies  iiislnicliniis  à  un  liomine  aussi 
compéleiit  que  le  coiutiiandant  iMirtiii. 

lion.  .M.  (IwiiMU.i.i.. — L'autorité  du  Capt. 
Fortin  n  a  jamais  été  entravée,  et  personne 
n'a  II'  plus  léger  désire  de  h;  faire.  Tout 
deriiièi'emiMit  j'ai  eu  occasion  de  convisr- 
ser  avec  lui  i-t  je  connais  ses  vues. 

Hou  M.  PriicE. — .Nommez  le  Commis- 
saire des  Terres  d(!  la  Couronne.  (l'À'on- 
tez  î  écoulez! ) 

lion.  M.  LinKf.i.iEn. — Il  ne  faut  [las  (pie 
di'ux  otllciers  aient  jurisdiction  op[iosée. 
Si  le  Commissain!  des  Terres  de  la  Cou- 
romie  est  d'opinion  (pie  le  Capitaine  I"'or- 
tiii  est  le  preuiit-r  otlicier  du  départenuMit, 
son  salaire  alors 

Mon.  M.  CA.MiMiKr.r.. — .le  n'ai  pas  dit  qu'il 
ffit  l(î  premier  ollicier  du  département.  Sa 
besogne,  son  ijriucijial  dcivoir,  est  de  des- 
cendre en  bas  pour  l'aine  oltserver  les  lois. 
Il  doit  se  tenir  au  fait  des  règles  et  n'îgle- 
ments  jjassés  par  mes  prédécesseurs  en 
office  et  les  faire  observer,  et  en  ceci  il 
n'est  entravé  en  aucune  manière.  Son 
autorité  sous  ce  rai>port  a  été  reconnue 
en  entier. 

IIou.  M.  LETKLUEn.— Malgré  cette  asser- 
tion, j'ôserai  dins  (pie  mon  honorable 
ami  a  été  mal  informé.  Mais  je  prétends 
([\w  le  Capt.  Fortin  devrait  être  la  per- 
sonne nommée  pour  juger  des  moyens  à 
adopter  i)our  la  protection  des  i)êcheries. 
Pour([uoi  y  aurait-il  un  autre  officier  su- 
périeur à  lui  eu  position  dans  le  départe- 
ment? Ce  (pie  je  dis  ici,  je  le  dis  avec  con- 
naissance de  cause,  car  je  sais  qu'il  a  été 
commis  des  injustices  par  di^s  officiers  qui 
ne  connaissaient  pas  les  habitudes  de  nos 
populations.  Je  ne  voudrais  i)as  soulevea* 
la  cpiestiou  de  nationalité,  mais  ou  aurait 
en  différentes 'occasions  éprouvé  moins  de 
difficultés  si  l'officier  eu  question  eût  un 
peu  mieux  connu  la  langue  française. 

Hou.  M.  PuicE. — J'ai  toujours  porté  le 

plus  grand  intérêt  à  la  question  de  la 

jêche  au  saumon,  et  en  1856,  à  Toronto 

0  proposai  le  premier  bill  introduit  dans 

e  Parlement  canadien  pour  la  protection 
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des  pêcheries.  Malheureusement  ce  bill 
fut  rejeté,  car  il  aurait  pu  produire 
d'heureux  résultats,  et  le  Commissaire 
de»  Terres  de  la  Couronne  d'alors  intro- 
duisit et  fit  adopter  une  mesure  qui  fut 
trouvée  impraticable.  Son  successeur, 
l'hon.  M.  Sicotte,  introduisit  ensuite  un 
autre  bill,  qui,  tel  qu'amendé,  se  trouve 
dans  nos  statuts.  Cette  nouvelle  loi  fut 
cependant  trouvée  défectueuse  sous  plu- 
sieurs rapports.  La  nouvelle  mesure,  ac- 
tuellement devant  cette  Chambre,  pourra, 
je  pense,  avec  quelques  amendements  fa- 
ciles à  y  faire,  protéger  efficacement  nos 
pêcheries.  Il  n'y  a  pas  de  doutes  que  nos 
pêches  de  saumon  et  de  hareng  sont 
d'une  importance  immense,  et  qu'il  suf- 
fira de  quelques  changements  dans  la  loi 
pour  les  faire  plus  apprécier  et  mieux 
connaître.  (Ecoutez  !)  Les  rapports  des  Com- 
missaires des  Pêcheries  britanniques  nous 
font  suffisamment  voir  l'importance  des 
pêcheries  des  rivières  de  l'Angleterre,  de 
l'Irlande  et  de  l'Ecosse.  Le  saumon  était 
autrefois  si  nombreux  que  le  peuple  en 
était  dégoûté.  Quand  un  domestique  s'en- 
gageait, il  mettait  une  clause  dans  son 
marché  qu'il  n'aurait  pas  de  saumon  plus 
de  trois  fois  la  semaine,  et  la  même  clause 
se  trouve  aussi  dans  les  engagements  des 
apprentis.  Cette  abondance  était  due  au 
système  judicieux  de  protection.  Ce  fut, 
en  certains  temps,  une  offense  criminelle 
de  tuer  le  saumon  au  moyen  de  dards  et 
de  flambeaux. 

Il  serait  à  désirer  que  le  présent  bill 
fût  passé  pendant  cette  session,  afin  d'en 
faire  l'expérience  dès  la  saison  prochaine. 
(Ecoutez!)  Jusqu'en  1842,  la  côte  nord  du 
St.  Laurent  fourmillait  de  saumon.  La 
compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  en  expor- 
tait des  milliers  de  quarts.  Pendant  long- 
temps il  ne  se  vendit  que  $S  ou  $9  la 
tierce  sur  le  marché  de  Québec,  tandis 
que  dernièrement— je  parle  d'il  y  a  trois 
ans,  parceque  vu  la  guerre  des  Etats- 
Unis,  le  poisson  ne  se  vend  pas  si  bien  à 
présent— il  valait  $18  le  quart  de  200 
livres.  L'année  dernière,  il  s'est  vendu,  je 
crois,  $10  ou  $11.  Gomme  preuve  do  la 
valeur  que  pourraient  avoir  nos  pêches  à 
saumon,  je  citerai  comme  exemple  un  cas 
arrivé  en  Irlande,  sur  la  rivière  Moy,  où 
il  n'y  avait  pas  de  saumon  autrefois,  à 
cause  d'une  chute  très  haute  à  l'embou- 
chure de  la  rivière,  que  le  saumon  ne 


pouvait  pas  franchir.  Quelques  personnes 
obtinrent  un  bail  spécial  de  la  rivière 
pour  un  certain  nombre  d'années,  et  se 
mirent  à?,  suite  à  la  nettoyer  de  tout  le 
poisson  nuisible  au  frai  du  saumon.  Le 
bail  qu'elles  avaient  des  propriétaires  rive- 
rains contenait  ime  clause  qui  leur  per- 
mettait de  détruire  tout  le  poisson  nuisible 
au  saumon,  et  les  gens  ne  furent  pas  peu 
surpris  en  leur  voyant  détruire  presque 
toute  la  truite  et  le  brochet.  Ces  mes- 
sieurs construisirent  plusieurs  petits  ruis- 
seaux, des  frayères  artificielles,  et  y  pla- 
cèrent 200,000  œufs.  Le  frai  descendit 
l'échelle  qu'on  avait  placée  sur  la  chute 
et  revint  l'année  suivante  dans  les  eaux 
où  il  était  né.  Cinq  ans  après  le  commen- 
cement de  leur  bail,  le  saumon  pris  leur 
rapporta  £26,700.  Ceci  prouve  suffisam- 
ment qu'on  peut  faire  de  l'argent  avec  la 
pêche  de  presqu'aucune  rivière,  quand 
elle  est  bien  conduite  et  protégée.  (Ecou- 
tez 1  écoutez  î  ) 

Il  ny  a  pas,  messieurs,  d'entreprise 
plus  tentative  que  celle  du  repeuplement 
et  de  la  culture  du  poisson — il  n'y  a  pas  de 
placement  plus  sûr,  de  résultat  plus  certain 
— parceque  le  saumon  revient  toujours  à  sa 
rivière  natale  comme  le  mouton  à  la  ber- 
gerie. Jusqu'en  1842^  la  Compagnie  delà 
Baie  d'Hudson  prenait  2,000  saumons  par 
année  dans  les  pêches  de  Tadoussac  seule- 
ment ;  et  jusqu'à  14,000  à  la  Rivière 
Moisie.  Avant  cela,  elle  ne  voulait  pas 
seulement  vendre  une  livre  de  fil  à  sau- 
mon pour  en  faire  des  rets,  et  ne  voulait 
pas  acheter  de  saumon  tué  au  dard  par  les 
sauvages  qui,  en  conséquence,  ne  dar- 
daient que  pour  leur  propre  usage,  quand 
ils  se  trouvaient  à  monter  les  rivières. 
Après  1842,  cependant,  lorsque  son  bail 
exclusif  des  postes  du  Roi  fût  expiré,  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  ne  put 
empêcher  d'autres  personnes  de  s'établir, 
faire  du  bois,  commercer  et  pêcher  sur  la 
côte.  En  1843,  on  commença  donc  sur  la 
côte  du  Nord  à  bâtir  des  moulins,  dont  les 
chaussées  empêchèrent  le  saumon  de 
monter  les  rivières  pour  frayer  ;  et  les 
lieux  ou  autrefois,  quand  j'étais  enfant, 
ils  étaient  si  nombreux,  que  ie  les  tuais 
avec  des  pierres  et  môme  avec  le  dard,  sont 
maintenant  ruinés.  Parmi  les  endroits  où 
les  chaussées  de  moulins  les  ont  fait  com- 
plètement disparaître,  je  citerai  les  riviè- 
res Escouitiains,  Bisrgerônnes,  Petit  Sague- 
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nay,  St.  Jean,  Grande-Baie  et  Ha  !  Ha  ! 
Dans  le  premier  bill  que  j'ai  introduit,  il 
y  avait  une  clause  qui  obligeait  tous  les 
propriétaires  de  moulins  à  mettre  des 
passes  sur  leurs  chaussées.  Il  était  bien  en- 
tendu, que  si  le  moulin  ne  pouvait  pas 
marcher  quand  la  passe  serait  ouverte, 
on  la  tiendrait  fermée,  excepté  pendant 
les  jours  de  la  semaine  où  le  moulin 
ne  marcherait  pas.  J'ai  lu  dans  rp]n- 
cyclopédie  Britannique  que  les  plus  vieux 
saumons  sachant  que  les  passes  s'ouvraient 
le  samedi  soir,  se  tenaient  au  pied  et 
attendaient  qu'elles  fussent  ouvertes  pour 
monter.  (Ecoutez,  et  rires.)  Les  hono- 
rables messieurs  rient,  mais  je  n'ai  au- 
cun doute  qu'après  avoir  essayé  inuti- 
lement démonter  pendant  la  semaine,  cet 
instinct  bienconnu,  caractéristique  des 
poissons,  (surtout  du  saumon)  les  faisait 
essayer  encore  le  jour  où  le  calme  général, 
l'absence  de  scieure  de  bois  et  la  tranquil- 
lité de  l'eau,  leur  faisaient  observer  un 
changement  et  une  chance  de  surmonter 
l'obstacle.  (Ecoutez!  écoute^,)  J'allais  ajou- 
ter que  son  bail  étant  sur  le  point  d'expirer, 
la  compagnie  de  Baie  d'Hudson  songea  à 
en  tirer  tout  le  parti  possible  ;  elle  se  mit 
donc  à  acheter  le  poisson  dardé  par  les 
sauvages  micmacs  et  montagnais,  et  de 
fait  sans  distinction  de  presque  tout  le 
monde  ;  et  de  cette  manière  les  rivières 
furent  détruites  en  bien  peu  de  temps. 
Depuis  que  la  présente  loi  est  en  opéra- 
tion, elle  a  rencontré  tant  d'opposition, 
qu'on  n'a  pu  la  mettre  pratiquement  en 
œuvre.  L'honorable  membre  pour  Grand- 
ville  (Hon.  M.  Letellier)  a  dit  qu'il  ne 
devrait  pas  y  avoir  de  règlements  dépar- 
tementaux. 

Hon.  M.  Letellier. — Pas  tout  à  fait  cala. 

Hon.  M.  Price. — Je  préférerais  que  ces 
règlements  fussent  tous  renfermés  dans 
un  acte  concis,  mais  comme  la  chose 
est  impossible,  il  faut  qu'il  en  soit  fait  de 
temps  en  temps  lorsque  la  nécessité  le 
demande.  Il  en  est  ainsi  en  Angleterre, 
et  nous  sommes  obligés  de  les  avoir  nous 
aussi,  parceque  les  besoins  des  localités 
sont  si  nombreux  et  si  variés  que  les  sta- 
tuts ne  peuvent  pourvoir  à  tous  en  ter- 
mes explicites.  (Ecoutez!(  Il  faut  aussi  pour- 
voir à  la  nécessité  suivante.  Quand  le  pre- 
mier bill  fut  introduit,  on  proposa  d'abord 
de  fl.xerla  durée  ordinaire  des  baux  à  21 
ans,  afin  d'encourager  les  gens  à  s'engager 


dans  le  commerce  du  poisson.  On  cria 
beaucoup  au  monopole,  et  le  terme  fut 
fixé  à  cinq  ans,  renouvelable  pour  quatre 
autres;  formant  en  tout  neuf  ans.  La  consé- 
quence fût  qu'il  n'y  eût  que  deux  person- 
nes, une  autre  et  moi,  qui  mirent  un  capi- 
tal dans  les  pêches  au  saumon.  Quand  à 
moi  je  suis  complètement  dégoûté  de 
mon  entreprise — ^j'ai  à  peine  recouvré 
mes  déboursés,  et  de  fait  je  perds  beau- 
coup. L'autre  personne  (M.  HoUiday)  qui 
est  un  homme  pratiipie,  ayant  fait  la 
pêche  en  Irlande,  vint  en  ce  pays  et  sou- 
missionna pour  la  rivière  Moisie.  Qoiqu'il 
y  eût  d'autres  offres  que  la  sienne,  les 
plus  élevées  étaient  de  S25  à  630.  Mais 
comme  M.  HoUiday  connaissait  la  valeur 
de  cette  rivière,  il  soumissionna  pour 
£450  par  année.  Il  descendit  prendre  pos- 
session, mais  les  anciens  occupants,  croy- 
ant avoir  des  droits,  ne  voulurent  pas 
quitter  la  place,  et  pour  cette  raison  il  ne 
prit  que  peu  de  poisson  la  première  an- 
née. L'année  suivante  la  pêche  fut  bonne, 
mais  pas  assez  cependant  pour  le  rému- 
nérer ;  mais  la  saison  dernière,  la  prise 
de  huit  ou  dix  milles  poissons  l'a  dédom- 
magé de  son  trouble  et  de  ses  déboursés. 
Lorsque  les  autres  soumissionnaires  fu- 
rent appelés  devant  le  comité,  il  préten- 
dirent que  la  rivière  valait  environ  $30,  et 
qu'il  fallait  que  M.  HoUiday  fût  fou  pour 
offrir  d'avantage. 

Eh  bien  !  l'exemple  de  M,  HoUiday 
prouve  qu'on  peut  augmenter  la  valeur 
d'une  rivière.  Je  puis  aussi  citer  ma  pro- 
pre expérience  au  sujet  à  la  Rivière  Ste. 
Marguerite,  qui  était  devenue  sans  va- 
leur et  dont  le  poisson  avait  été  détruit 
par  l'usage  des  rets  et  des  dards.  Elle 
s'est  peu  à  peu  repeuplée,  par  la  raison 
surtout  que  durant  le  terme  de  mon  bail, 
je  n'y  ai  pas  permis  la  pêche  aux  rets, 
quoique  je  paie  un  gros  loyer  pour  ce  pri- 
vilège, qui  ne  m'apporte  aucun  retour 
quelconque.  Il  y  a  trois  ans  il  y  eut  une 
crue  d'eau  énorme  dans  la  rivière,  qui  du- 
ra deux  ou  trois  semaines,  pendant  la  sai- 
son de  la  fraie.  Cette  inondation  fit  un 
tort  incalcul  nhle  à  la  rivière,  elle  détruisit 
un  grand  nombre  de  poissons  qui  frayaient 
et  qui  furent  presque  tous  jetés  hors  de  la 
rivière,  et  en  quelques  endroits  les  œufs 
couvraient  la  grève  à  une  épaisseur  de  six 
pouces.  L'an  dernier,  il  n'a  presque  pas 
monté  de  gros  poissons  pendant  l'été,  mais 
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pendant  l'automne,  dans  les  mois  de  se^)- 
tembre  et  octobre,  In  poisson  de  deux  ans 
d'avant  monta  en  bancs  serrés,  ce  qui 
montre  que  la  rivière  s'améliore.  Le  frai 
ainsi  emporté  par  les  crues  d'eau  ne  peut 
produire  de  poisson — une  fois  exposé  au 
soleil  ou  à  l'eau  salée,  sa  force  vitale  est 
perdue.  Tout  le  monde  sait  que  pour  cha- 
que livre  de  son  propre  poids,  le  saumon 
produit  à  peu  près  1,000  œufs.  Ainsi  un 
saumon  de  15  livres  produit  15,000  (uufs. 
Ils  sont  contenus  dans  la  laitance,  qui  a 
deux  lobes,  le  lobe  gauche  est  supposé 
contenir   les    œufs   màlos   et    celui    de 
droite  les  œufs  femelles  ;    et  ceux  qui 
les  ont  comptés  disent  qu'il  n'y  a  guères 
plus  de  cinq  à  six  œufs  de  différence,  en- 
tre les  deux.  Pendant   qu'il  est  sur  les 
frayères,  le  saumon  n'est  pas  du  tout  fa- 
rouche. J'en  ai  souvent  touché  avec  la 
main.  Ils  sont  comme  engourdis,  et  re- 
muent à  peine  quand  on  les  touche  ;  ce 
qui  explique  la  grande  facilité  avec  la- 
quelle on  peut  alors  les  détruire.  La  fe- 
melle dépose  ses  œufs  dans  la  rivière,  et 
le  mâle  se  tient  à  côté  d'elle,  pendant  que 
des  milliers  de  truites  sont  aux  aguets 
plus  bas,  prêtes  à  dévorer  les  œufs  que  le 
courant  emporte.  Il  n'y  a  guère  plus  de 
cinq  pour  cent  des  œufs  qui  sont  impré- 
gnés, le  courant  les  emporte  avant  que  le 
mâle  ait  pu  les  féconder  ;  ce  qui  explique 
la  grande  perte  qui  s'en  fait.  Si  tous  k  . 
œufs  dont  mon  honorable  ami  a  parlé  ve- 
naient à  maturité,  la  mer  serait  à  peine 
assez  grande  pour  contenir  tout  le  pois- 
son qui  naîtrait.  (Ecoutez  !  écoutez.) 

Outre  les  causes  mentionnées  par  mon 
honorable  ami,  il  y  en  a  une  autre  qui 
détruit  les  pèches  "à  liareng.  Le  hareng 
s'approche  des  côtes  pour  y  déposer  ses 
œufs,  qu'il  ne  peut  retenir  plus  longtemps 
lorsqu'ils  sont  prêts  à  éclore.  Une  tem- 
pête survient,  et  le  poisson  est  jeté  h  la 
côLe.  J'ai  vu  une  épaisseur  de  six  pouces 
à  un  pied  de  hareng  et  de  capelan  sur  la 
grève,  et  les  œufs  sont  détruits  en  même 
temps  que  le  poisson.  Nos  cultivateurs 
sur  la  côte  s'en  servent  comme  nourri- 
ture ou  pour  engraisser  leurs  terres. 

On  parle  beaucoup  du  dommage  causé 
aux  pêcheries  par  les  pêches  à  harengs 
fixes.  On  se  sert  de  ces  rets  pour  ijrendre 
le  hareng  dans  le  St..  Laurent,  parce  que 
ce  poisson  ne  peut  se  prendre  autrement 
que  par  des  rets  en  piquets  à   petites 


mailles.  Il  est  impossible  d'abolir  cette 
manière  de  pêcher,    car  elle  comporte 
certains  droits  api)artenant  aux  individus, 
dont  ceux-ci  ne  voudraient  pas  se  départir. 
Il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point,   tel 
qu'un  honorable  membre  do  la  Chambre 
Basse  l'a  fait — ^,ie  veux  parler  de   l'hono- 
rable membre  pour  ^légantic — (M.  Irvine) 
en  introduisant  un  bill  poiu-  abolir  com- 
plètement les  rots  fixes.  On  dit  aussi  que 
es  pêches  à  fascines  sont  destructives. 
'r*ar  un  des  règlements  des  pêcheries,  ces 
pêches  doivent  avoir  une  ouverture  de 
cinq  pieds  carrés,  recouverte  d'un  réseau 
dont  les  mailles  ne  devront  pas  avoir  moins 
de  cinq  huitième  do  pouce,  afin  de  per- 
mettre au  jeune  saumon  et  au  frai  d'autres 
poissons  de  s'échapper.  Il  est  vrai  que 
quelquefois  j'ai  moi-môme  vu  du  poisson 
mort  dans  ces  pêches  à  marée  basse,  jus- 
qu'à l'épaisseur 'de  cinq  à  six  pieds,  mais 
cela  est  dû  à  l'imprévoyance  ;  et  je   crois 
qu'il  devrait  y  avoir  une  clause  dans  le^ 
bill  obligeant  les  personnes  à  enlever  ces 
pêches  après  un  certain  temps.  Il  est  tout 
simplement  ridicule  de  vouloir  prétendre 
que  ces  pêches  ne  prendront  pas  de  sau- 
mon, car  si  un  saumon  y  entre,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  ne  le  prendrait  pas  ;  on 
peut  aussi  bien  prendre  le  poisson  d'une 
manière  que  d'une  autre,  pourvu  qu'on 
le  prenne  durant  la  saison  légale  ;  mais  il 
est  une  époque  où  le  saumon  disparait  et 
le  saumonneau  fait  son  apparition,  et  les 
mailles  de  ces  rets,  aussi  bien  que  des  au- 
tres, devraient  être  assez  grandes  pour 
leur  permettre  de  passer  librement.  Mon 
honorable  ami,  qui  vient  de  s'asseoir,  a 
fait  allusion  à  la  rivière  Ouelle,  bien  qu'il 
ne  l'ait  pas  nommée,  et  a  ajouté  que  le 
saumon    frayait  en  grand   nombre    au- 
dessous  de  la  chaussée  actuelle.  J'ai  par- 
couru les  deux  bras  de  cette  rivière,  et  j'y 
ai  vu  frayer  le  saumon.  Là  où  se  trouve 
la  chaussée  de  M.  King,  le  saumon  ne 
peut  monter,  bien  qu'il  puisse  franchir 
celle  appartenant  à  l'honorable  membre. 
Il  n'y  a  pas  d'endroit  plus  propice  pour  le 
saumon  que  le  haut  de  cette  rivière,  mais 
il  est  à  peu  près  inutile  d'essayer  à  lui  en 
faciliter  le  passage,  cai-  lorstjue  les  mou- 
lins marchent,  l'eau  est  ordinairement  si 
basse  que  le  poisson  n'y  peut  monter.  A 
part  quelques  exceptions  comme  celles 
(jue  je  viens  de  mentionner,  tout»  i  x^ s  r- 
vières  peuvent  devenir  importantes,  et  j'3 
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crois  qu'il  est  du  devoir  du  gouvernement 
de  veiller  à  ce  que  toutes  les  chaussées  de 
moulins  soient  pourvues  d'une  passe  effec- 
tive. Le  bill  maintenant  devant  cette 
Chambre  propose  que  le  gouvernement 
paie  la  moitié  des  dépenses.  Il  serait  peut- 
être  plus  juste  que  le  gouyernement  sup- 
portât tous  les  frais  ;  cependant,  il  vaut 
mieux  avoir  la  moitié  d'un  pain  (pie  de 
n'en  pas  avoir  du  tout,  et  je  ne  crois  pas 
qu'un  seul  propriétaire  de  moulin  qui 
connaît  l'agrément  que  lui  donnera  le 
saumon  et  l'avantage  qui  en  résultera 
pour  le  pays,  refuse  sa  contribution. 
(Ecoutez  !) 

J'ai  voyagé  en  Norwège,  et  c'est  avec 
beaucoup"  de  plaisir  que  j'y  ai  remarqué 
que  les  droits  de  pèche  y  sont  soigneuse- 
ment protégés.  Chaque  chaussée  d(î  mou- 
lin est  munie  d'une  échelle  et  pendant 
certains  jours  de  la  semaine — les  diman- 
ches et  les  fêtes — le  poisson  pinit  passer. 
Partout  où  il  y  a  une  chaussée  et  un 
moulin,  on  voit  un  sac  ou  tablier  en  cuir 
solide,  disposé  de  telle  manière  que  toule  la 
sciure  de  bois  et  d'autres  déchets  de  moidin 
tombent  sur  un  plancher,  sans  qu'il  aille 
un  seul  grain  de  sciure  de  bois  ou  un  seul 
copeau  dans  la  rivière  ;  car  le  tout  est  en- 
suite brûlé.  Comme  les  deux  tiers  de  la 
population  en  Norwège  vivent  de  poisson, 
de  blé'd'Inde,  de  son  et  de  pain  de  farine 
de  blé  d'Inde,  les  pêcheries  sont  une 
source  importante  de  revenus  pour  eux. 
Je  crois  devoir  faire  mention  en  passant 
d'une  exhibition  d'articles  de  pêche  qui 
doit  avoir  lieu  l'été  prochain  à  Bergen.  En 
ma  qualité  de  vice  consul  de  Norwège, 
j'inviterai  les  honorables  messieurs  à  la 
visiter  à  leurs  propres  frais.  (Ecoutez!  )  On 
désirer  avoir  une  exhibition  des  dilfé- 
rcuites  sortes  de  rets  de  toutes  les  nations 
et  des  produits  de  leurs  pêcheries.  (Ecou- 
tez !  ) 

Mon  honorable  ami  a  fait  qnel({ues  re- 
marques au  sujet  du  commandant  Fortin, 
qui,  à  ce  qu'il  semble,  vent  être  nonnné 
commissaire  des  pêcheries  dans  le  bas  du 
fleuve.  Sans  aucun  doute  le  capitaine; 
Fortin  est  un  officier  très  compétent,  qui 
fait  tous  ses  efforts  pour  bien  s'acquitter 
de  ses  devoirs  ;  mais  je  crois  qu'il  a  trop 
à  faire,  car  nous  no  le  voyons  que  jjien 
rarement  sur  la  côte  du  nord.  Ou  ne  fait 
pas  justice  à  cette  partie  de  la  côte. 
Pendant  presque  tout  le  temps  La  Cana- 


dienne se  tient  sur  la  côte  du  Sud,  où  il  y 
a  des  cours  d'établies,  et  où  les  plaideurs 
peuvent    avoir   justice    en    prenant    les 
moyens  nécessaires  ;  mais  on  ne  la  voit 
que  pour  un  court  espace  de  temps  sur  la 
côte  du  Nord.    11  n'y  a  aucun  doute  que 
le  conunandant  Fortin  a  le  contrôle  de  son 
service,  mais  comme  il  est  un  agent  du 
département,  il  doit  recevoir  ses  instruc- 
tions de  son  chef  ofiiciel  par  l'entremise 
de  celui  iiui  a  la  charge  de  cette  division 
dans  le  département.   Peut-être  désire-t-il 
être  nommé  Commissaire  des  Terres  de 
la  Couronne  ;  mais  je  crois  qu'il  y  en  a 
d'antres  qui  en  savent  tout  au  aussi  long 
que  lui  sur  les  pêcheries;  et  l'on  com- 
prendra que  l'officier  du  département  qui 
lui  donne  ses  instructions  doit-être,  sinon 
son  supérieur,  au  moins  son  égal.  (Ecou- 
tez!) La  branche  des  pêcheries  à  été  jus- 
qu'ici bien  entravée  dans  ses  opérations, 
et  il  lui  a  fallu  lutter  contre  l'antagonisme 
et  l'animosité  des  personnes    préjugées 
contre  elle  et  qui  avaient  leurs  proju'es  in- 
téi'êts  en  vue;  mais  il  sera  du  devoir  du 
gouvernement  si  ce  bill  passe  de  le  mettre 
à  exécution  avec  fermeté  et  d'organiser 
cette    brandie    comme   elle    doit   l'être. 
Quant  aux  salaires  des  garde-pêches,  mou 
honoralde  ami  a  dit  que  la  loi  n'accordait 
qu(;  $4U0,  pour  chaque  côté  du  St.  Lau- 
rent, et  que  comme  cette  partie  du  pays 
(îst  très  étendue,  le  gouvernement  n'a  pu 
(]u'avt>c  difficulté  trouver  des  personnes 
assez  libérales  pour  accepter  la  situation 
avec  un  salaire  aussi  minime.  Je  deman- 
derai  à   l'honorable    membre    s'il    croit 
qu'un  honinn;  tel  ([ue  M.  Conieau  est  un 
ollicier  effectif?    Il  y   en  a  qui  croient 
que  i)arcequ'ils  ont  été  engagé  dans  les 
pêches,  ils  connaissent  tout  ce   qui  s'y 
rapporte  et  si  mon  honorable  ami  tient 
ses  informations  d'une  certaine  personne 
— un  de  SCS  parents 

Hon.  M.  LicTELLiEu. — T;honorable  mem- 
l)r(!  voudra  bien  être  u  peu  moins  per- 
sonel  dans  ses  reni.''i'(|ues..  Je  ne  lui 
ferais  pas  la  même  injustice  qu'il  me  fait. 

IloN.  M.  PuicK. — Je  demanderai  seule- 
ment à  l'honorable  membre  s'il  considère 
cette  personne  comme  un  homme  pra- 
[u\\u\ 

lion.  M.  Letellier. — De  même  que  le 
commissaire  des  Terres  de  la  Couronne, 
j'ai  puisé  mes  informations  ù  différentes 
sources. 
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Hon.  M.  PnicE. — Nos  pêcheries  n'ont 
pas  encore  assez  attiré  rattention,  pour 
nous  former  des  personnes  parfaitement 
entendues  à  ce  sujet.  Nous  pourrions  les 
faire  venir  d'autres  pays,  mais  nous  ne 
les  avons  pas  parmi  nous,  quoique  nons 
en  avions  qui  pourraient  en  peu  de  temps 
acquérir  les  connaissances  nécessaires.  La 
personne  à  laquelle  j'ai  fait  allusion,  il  y 
a  nu  instant,  est  un  parent  de  l'honorable 
membre  pour  Grandvillc,  et  je  l'ai  tou- 
jours considérée  comme  un  ami.  Nous 
avons  même  été  en  société  pour  certaines 
pèches  ;   mais  cpoique  ses  connaissances 
théoriques  soient  très-grandes,  malheu- 
reusement pour  lui  et  pour  moi  et  pour 
tous  ceux  qui  ont  fait  affaire  avec  lui, 
chacun  sait  qu'il  n'a  jamais  réussi — il 
faut  qu'il  ait  quelque  défaut  ; — un  man- 
que   de    jugement   probablement.     Les 
agents  placés  sous  le  contrôle  de  la  di- 
vision des  pêcheries — les  garde-pèches,  M. 
Biais  et  autres — sont  des  hommes  utiles, 
qui  formeront  par  la  suite  un  personnel 
très  efRcacc,  si  le  gouvernement  les  as- 
siste, comme  c'est  son  devoir,  dans  leurs 
efforts  pour  faire  observer  la  loi  ;  et  avant 
longtemps  nous  verrons  des  résultats  qui 
feront  honneur  au  gouvernement  et  au 
pays.  Il  est  vrai  que  jusqu'ici,  le  service 
des  pêcheries  a  été  une  charge  pour  le 
pays,  au  moins  en  ce  qui  touche  aux  dé- 
penses ;  mais  nous  avons  l'espoir  d'une 
compensation  indirecte  dans  la  perspec- 
tive d'une  augmentation  de  commerce.  Il 
descend  maintenant  environ  quatre-vingts 
goélettes  tous  les  ans  pour  les  pêches  du 
golfe,  tandis  qu'il  y  a  sept  ans  on  en 
comptait  à  peine  deux  ou  trois  ;  change- 
ment qui,  je  crois,  doit  être  attribué  au 
système  des  primes,  que  le  gouvernement 
continuera,  je  l'espère,  quand  bien  même 
le  présent  bill  ne  passerait  pas  ;   car  cette 
primo  nous  forme  des  matelots,  et  il  n'y 
a  pas  de  meilleur  moyen  de  faire  des 
marins  qu'en  faisant  des  pêcheurs;  ce 
système  de  primes  augmentera  le  nombre 
des  vaisseaux  dans  le  bas  du  fleuve,  et 
produira    un  grand   bien  par  la  suite. 
(Ecoutez  !  écoutez  !) 

Hon.  TSI.  Letellier. — L'honorable  mem- 
bre n'aurait  pas  du  attribuer  ce  que  j'ai  dit 
à  une  seule  personne  en  particulier,  et  il 
n'avait  pas  de  bonnes  raisons  pour  cela. 
Les  informations  que  j'ai  communiquées 
à  cette  chambre  sont  le  fruit  de  mes  obser- 


vations, prises  de  côté  et  d'autre.  En  par- 
lant des  officiers  des  pêcheries,  l'honorable 
membre  a  fait  la  même  chose  que  moi.  La 
personne  à  laquelle  il  a  particulièrement 
fait  allusion  comme  m'ayant  suggéré  ce 
que  j'ai  dit  n'en  est  en  aucune  manière 
responsable,  mais  les  assertions  que  j'ai 
faites  et  les  vues  que  j'ai  exprimées  vien- 
nent entièrement  du  public. 

Hon.  M.  Price. — Certaines  remarques 
de  l'honorable  membre  semblaient  indi- 
quer qu'il  avait  de  l'animosité  contre  les 
officiers  du  département,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  j'ai  cru  devoir  en  par- 
ler. 

Hon.  M.  McPherson. — Je  désire  attirer 
l'attention  de  cette  chambre  sur  quelques 
clauses  de  ce  bill,  relativement  aux  pêche- 
ries de  nos  lacs.  La  loi  actuelle  ne  contient 
pas  de  saison  de  prohibition  pour  la  pêche 
de  la  truite  saumonnée  sur  les  lacs  Huron 
et  Supérieur.  Celte  exemption  avait  sans 
doute  été  faite  après  mûre  considération, 
et  de  grandes  recherches  de  la  part  du  Co- 
mité qui  s'en  était  occupé.  Le  nouveau  bill 
propose  d'abolir  cette  exemption.  L'hono- 
rable Commissaire  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne pourra  peut-être  donner  quelques 
raisons  pour  ce  changement,  et  ce  serait 
au  comité  aies  ijeser.  Plusieurs  personnes 
engagées  dans  le  commerce  du  poisson 
sur  ces  lacs  m'ont  écrites  à  ce  sujet,  se 
plaignant  du  changement  proposé.  J'es- 
père qu'on  leur  donnera  une  chance  de 
faire  valoir  leur  raisons.  Le  bill  défend 
aussi  de  tendre  des  rets  à  mailler  pour  la 
truite  à  une  distance  moindre  de  cinq 
milles  des  côtes,  après  le  premier  de  sep- 
tembre.. Si  cette  clause  devient  loi,  elle 
équivaudra  à  une  prohibition  pour  les 
eaux  profondes  et  orageuses  de  la  Baie 
Géorgienne  et  des  i  acs  Huron  et  Supérieur. 
L'honorable  Commissaire  des  Terres  de  la 
Couronne  me  dit  qu'il  se  propose  de  ré- 
duire cette  distanceà  deux  milles.  Ce  sera 
au  comité  à  considérer  si  cette  distance 
n'est  pas  encore  trop  grande.  Tel  que  je 
le  comprends,  j'approuve  fortement  le 
plan  proposé  par  l'honorable  Commissaire 
de  faire  réimprimer  le  bill,  et  de  le  faire 
circuler  largement  parmi  ceux  qui  sont 
engagés  dans  ce  commerce,  afin  qu'ils 
puissent  l'examiner  pendant  la  vacance. 
Ceci  me  permettra  de  soumettre  leurs  vues 
au  comité.  La  vie  des  pêcheurs  des  lacs 
est  laborieuse  et  précaire  et  je  me  flatte 
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que  leurs  intérêts  recevront  toute  l'atten- 
du comité  et  de  cette  chambre. 

Hon.  M.  RvAN. — Je  prendrai  la  liberté 
de  demander  à,  l'hon.  Commissaire;  des 
Terres  de  la  Couronne  si  c'est  son  intention 
de  renvoyer  le  bill  avec  les  amendements 
proposés  à  un  comité  spécial,  et  aussi  s'il 
est  prêt  à  a(îccpter  les  antres  amende- 
ments qui  pourraient  être  suggérés  en 
comité. 

Hon.  ^L  Gamphell. — .j'e  n'ai  pas  d'objec- 
tion à  faire  ce  que  la  Chambre  jugera 
convenable,  et  je  suis  prêt  à  accepter  tons 
les  amendements  qui  me  sem])leront 
propres  à  améliorer  la  mesure, 

Hon.  M.  McPherson. — Je  crois  que  le 
meilleur  moyen  serait  d'y  faire  tons  les 
amendements  que  la  Chambre  désire, 
puis  d'imprimer  le  bill  et  le  distribuer 
parmi  les  intéressés,  afin  qu'à  la  pro- 
chaine session  ils  aient  l'occasion  de  faire 
connaître  leurs  vues  à  ce  sujet, 

Hon.  M.  RvAN. — Ce  bill  est  une  grande 
amélioration  sur  la  loi  actuelle,  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  soit  complet.  Par  ex- 
emple, il  ne  s'y  trouve  aucune  clause 
pour  obvier  à  un  abus  que,  de  tous  côtés 
on  s'accorde  à  regarder  comme  très- 
grand  ;  je  veux  parler  de  la  sciure  de  ])ois 
qui,  en  tombant  des  moulins  dans  la 
rivière,  occasionne  une  immense  destruc- 
tion de  poisson.  Je  suis  d'opinion  que  la 
loi  devrait  forcer  les  propriétaires  de 
moulins  à  brûler  cette  sciure  de  bois, 
ainsi  que  les  dosses  {croûtes)  et  les  déchets 
dont  on  se  débarrasse  en  les  jetant  à 
l'eau.  Je  crois  aussi  qu'on  devrait  adopter 
quelque  mesure  efficace  pour  neutra- 
liser l'action  injurieuse  des  pêches  en 
piquets  et  autres  engins  fixes  qui.  de  par 
tout  le  monde,  sont  considérés  comme 
nuisibles  aux  pêcheries,  et  qu'au  moins 
on  devrait  faciliter  le  passage  du  poisson, 

Hon.  M.  Lktelliei  . — Dans  le  fleuve  St. 
Laurent  ? 

Hon.  M.  RvAN. — Oni,  et  c'est  là  que 
c'est  le  plus  nécessaire. 

Hon.  M.  Letellier. — Il  serait  assez  aisé 
d'ouvrir  ces  portes  mais  la  question  serait 
de  les  refermer.  Ce  n'est  pas  si  aisé  que 
ça  en  a  l'air. 

Hon.  M.  Ryan. — La  proprilté  publique 
augmenterait  alors  en  importance,  et 
quant  à  moi  je  n'aurais  aucune  objection 
à  ce  que  les  passes  fussent  toujours  ou- 
vertes. Ceci  ne  plaira  peut-être  pas  à  ceux 


qui  veulent  faire  de  grands  bénéfices  avec 
leurs  pêches,  mais  ceux  qui  ont  le  bien 
public  à  cœur  le  préféreront.  La  loi  ne 
pourra  atteindre  le  bnt  qu'elle  se  propose 
sans  une  active  surveillance.  Cette  sur- 
veillnnce  est  prévue  par  le  bill,  et  si  elle 
est  eflicace,  et  les  pénalité» imposées  rigou- 
reusement prélevées,  le  nouveau  bill  sera 
bien  préférable  à  la  loi  actuelle.  La  meil- 
lieure  ma'nière  à  mon  idée,  serait  do  r(ni- 
dre  la  mesure  aussi  parfaite  que  possible 
à  présent,  puis  de  l'imprimer  et  de  la  dis- 
tribuer jtarmi  les  intéressés  ;  afin  que  lors- 
que la  chambre  en  viendrait  à  une  action 
finale,  elle  pût  alors  la  discuter  avec  tout 
l'avantage  des  suggestions  dues  à  l'expô 
rience  des  hommes  pratiques.  Tel  (pi'il 
est  néanmoins,  ce  bill  est  infiniment  su- 
périenr  à  la  loi  actuelle,  et  il  fi.it  honneur 
à  riion.  Commissaire  des  Terres  de  la  Con- 
i-onne  qui  a  droit  à  nos  remerciments 
pour  tout  le  trouble  qu'il  s'est  donné. 

Hon.  M.  De  Beau  jeu,  su  g!,!  quelques 
amendements,  dont  le  rapporienr  ne  peut 
saisir  précisément  la  portée.  (Nous  croyons 
que  riion.  membre  cita  une  ordonnance 
de  163!),  relativement  aux  droits  de  pêche 
concédés  par  les  titres  des  patentes,  et  à  la 
manière  d'user  de  ces  droits). 

Hon.  M.  Camprell. — Mon  hon.  ami  (Sir 
N.  F.  Belleau)  n'a  pas  remarqué  une 
clause  du  bill  qui  répond  aux  objections 
([u'il  a  faites  dans  ses  remarques  au  sujet 
du  peu  de  protection  accordée  à  la  pêche 
de  la  morue,  et  il  a  lu  l'extrait  suivant 
d'un  rapport  du  comité  de  l'autre  branche 
de  la  législature  ; 

"  La  ligne  à  la  main  est  le  principal  engin 
dont  on  se  sert  pour  prendre  la  morue  dans 
les  eaux  du  Canada.  Suv  la  côte  du  Nord,  on 
se  sert  quelque  fois,  mais  bien  rarement,  de  la 
seine  ;  et  aux  Iles  de  la  Magdeleine  on  se  ser- 
vait autrefois  de  lignes  de  fond.  Les  hommes 
pratiques  prétendent  que  l'usage  de  la  seine 
est  ruineux  en  ce  qu'il  détruit  une  quantité  de 
très  petites  morues,  et  d'un  autre  côté  ils  affir- 
ment que  la  ligne  de  fond  cause  des  ravages 
irréparables  en  prenant  les  grosses  morues 
supposées  être  les  morues  mores, 

"  Votre  comité  suggère  en  conséquence 
l'abolition  de  ces  deux  derniers  engins  de 
pêclie." 

Si  riion.  membre  veut  bien  regarder  à 
la  Oe  section  du  bill  maintenant  devant 
cette  Chambre,  il  y  verra  qu'on  a  fait  at- 


26 


tontion  aux  suggestions  du  comité  et  y 
trouvera  précisément  la  mesure  qu'il  de- 
mande, car  il  y  est  dit  que  nulle  seine  à 
morue  n'aura  des  mailles  de  moins  de 
quatre  pouces  aux*  extrémités  et  trois 
pouces  au  milieu  du  fond.  De  môme  pour 
le  maquereau.  Des  règlements  plus  ou 
moins  strictes  protègent  cette  pèche.  Il  y 
a  aussi  un  règlement  défendant  l'usage 
des  lignes  de  fond  en  deçà  de  trois  milles 
des  Iles  de  la  Magdeleine.  Cette  prohibi- 
tion totale  des  seines  et  des  lignes  de  fond 
pour  la  pèche  îi  la  morue,  quoique  forte- 
ment recommandée  par  le  comité,  ne  fut 
pas  ellectuée,  parce  qu'on  ne  la  crut  pas 
nécessaire,  et  aussi  par  déférence  pour 
l'opinion  formelle  du  Gapt.  Fortin,  qui 
prétendit  que  ce  serait  nuire  sérieuse- 
ment et  sans  nécessité  or  k  pécheurs. 

L'iion.  membre  a  aussi  fait  allusion  à  la 
pèche  au  hareng  mais  le  rapport  qu'il  a 
cité  ne  fait  pas  de  recommandation  à  ce 
sujet.  Je  crois  qu'en  effet  les  engins  fixes 
font  tort  au  hareng  en  détruisant  le  frai, 
et  c'est  pour  cette  raison  que  le  bill  pré- 
voit à  ce  que  ces  pèches  aient  luie  ouver- 
ture couverte  d'un  simple  réseau,  afin  de 
lui  pei'mettre  de  s'échapper.  On  s'est  en- 
suite attaqué  au  caractère  et  à  la  compé- 
tence des  garde-pêches  qu'il  faudra  em- 
ployer pour  mettre  la  loi  en  force,  comme 
n'offrant  pas  de  garanties  suffisantes  pour 
sa  due  exécution;  mais  les  honorables 
messieurs  voudront  bien  se  rappeler  que 
le  montant  que  le  Commissaire  des  Terres 
de  la  Couronne  a  à  sa  disposition  pour  ce 
service  particulier,  n'est  pas  assez  élevé 
ptour  lui  permettre  une  grande  dépense. 
L'étendue  de  pays  à  garder  est  immense, 
comprenant  plusieurs  milliers  de  milles 
de  rivières,  et  si  pour  ce  service  on  em- 
ploie des  agents  largement  payés,  le  par- 
lement ne  pourra  jamais  voter  assez  d'ar- 
gent pour  couvrir  toutes  ces  dépenses. 
Puisqu'il  est  impossible  d'employer  des 
officiers  à  hauts  salaires,  j'ai  fait  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  ensuite.  Voyant  que 
pour  une  très  légère  rénumération  on 
peut  s'assurer  les  services  d'hommes  in- 
telligents et  pratiques,  intéressés  à  ce  que 
les  pêcheries  soient  protégées,  et  consen- 
tant plutôt  par  amour  de  la  chose  que 
pour  le  salaire,  à  aider  à  fnettre  la  loi  en 
force;  j'ai  résolu  de  m'asurer  leur  concours. 
Autant  que  je  puis  le  voir,  c'est  le  seul 
moyen  pratique  de  régler  ce  détail  du 
service 


L'hon.  membre  pour  Grandville  s'est 
plaint  de  ce  que  le  Surintendant  des  Pê- 
cheries du  Golfe,  le  Capt.  Fortin,  n'a  pas 
reru  du  département  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne tout  l'aide  et  le  support  nécessaire 
pour  lui  permettre  de  remplir  ses  devoirs 
d'une  manière  efficace.  L'hon.  membre  est 
complètement  dans  l'erreur,  et  je  suis  par- 
faitement satisfait  que  le  Capt.  l^rtin  n'est 
pas  sous  cette  impression,  mais  que  bien 
au  contraire  ce  monsieur  serait  prêt  à  dé- 
clarer qu'il  a  en  toute  occasion  reçu  du 
département  tout  l'aide  et  le  support  né- 
cessaires. Le  Capt.  Fortin  est  un  officier 
administratif,  et  c'est  pour  moi  un  plaisir 
de  reconnaître  la  grande  énergie  et  l'in- 
telligence avec  lesquelles  il  remplit  les 
devoirs  de  son  service  spécial.  Mais  pour 
tout  cela  il  n'est  pas  nécessaire  d'établir 
des  comparaisons  entre  lui  et  d'autres  offi- 
ciers. Les  autres  officiers  sont  des  officiers 
du  département,  dont  le  devoir  est  d'exé- 
cuter les  ordres  du  chef  du  département, 
et  quand  l'occasion  l'exige  de  les  con^mu- 
niquer  au  capitaine  ou  autres,  selon  le  cas. 
Ces  instructions  ne  viennent  pas  d'eux, 
mais  du  département,  et  comme  de  raison 
elles  doivent  se  transmettre  par  l'entre- 
mise du  chef  de  la  branche  des  pêcheries, 
(M.  Whitcher)  qui,  lui  aussi,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  remplit  les  devoirs  de  sa 
charge  avec  une  rare  abilité,  et  je  suis 
certain  que  le  Capt.  Fortin  a  toujours  reçu 
l'assistance  la  plus  cordiale  dans  l'exécu- 
tion de  ses  devoirs  spéciaux.  Si  tel  n'est 
pas  le  cas,  j'en  entends  parler  aujourd'hui 
pour  la  première  fois,  et  je  serais  très  sur- 
pris d'apprendre  que  le  Capt.  Fortin  eût 
aucune  connaissance  ou  prit  aucune  part 
dans  les  plaintes  qui  se  font  aujourd'hui, 
apparamment  pour  plaider  sa  cause.  On 
a  fait  allusion  aux  accumulations  des  ar- 
rérages de  loyer  pour  les  baux  et  licences 
de  pèche  qui  n'ont  pu  être  collectés  im- 
médiatement, vu  les  défauts  qui  existent 
dans  la  loi,  cependant  s'il  y  a  des  pertes, 
elles  seront  comparativement  petites  ;  car 
tout  en  montrant  de  l'indulgence  envers 
les  retardataires,  on  prend  des  moyens 
pour  faire  rentrer  ces  dettes,  et  je  suis  sa- 
tisfait que  qf  s  pertes  ne  seront  pas  consi- 
dérables. 

L'honorable  membre  pour  Saugeen  en 
parlant  des  changements  dans  la  loi  au 
sujet  des  pêcheries  des  lacs  Huron  et 
Supérieur,  a  prétendu  que  le  bill  irainte- 
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nant  devant  cette  Chambre  ne  contenait 
pas  do  clause  pour  les  saisons  de  [irolubi- 
tiori,  mais  il  est  dans  l'erreur  sur  ce 
point,  parci,  ([u'il  y  a  une  clause  pour  la 
saison  de  proliibition  d'une  sorte  de  pois- 
son :  le  poissoi'  blanc,  du  15  au  30  no- 
vembre, pendaat  lequel  temps  il  est  dé- 
fendu de  le  prendre.  Certaincmient,  l'an- 
cien acte  ne  contenait  aucune  clause 
spéciale  à  ce  sujet;  mais  je  crois  ({u'il 
doit  y  en  avoir  une,  el  je  iie  vois  pas  de 
raison  pour  que  le  poisson  blan;*,  ([ui  est 
un  de  nos  poissons  des  lacs  les  plus  esti- 
més, ne  soit  iyà9,  également  protégé. 
Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août, 
quand  ces  poissons  sont  mous  et  pres- 
qu'impropres  à  la  nourriture,  on  les 
prend  en  grande  quantité  et  ils  pourris- 
sent sur  les  grèves  ;  ce  (lui  cause  une 
grande  destruction  et  im  gaspil  énorme 
de  ce  poisson  de  qualité  suiiérieure.  Je 
ne  vois  pas  pounjuoi  cette  restriction  ne 
s'appliquerait  pas  aux  lacs  Huron  et  Su- 
périeur, aussi  bien  qu'aux  autres  lacs,  en 
choisissant  toujours  le  temps  convenable, 
car  il  pourrait  se  faire  que  la  saison  dans 
un  endroit  ne  fut  pas  la  même  que  dans 
un  autre.  Si  telle  diilérence  existe,  on 
pourra  s'en  assurer  et  y  pourvoir  avant 
que  le  bill  ne  devienne  loi.  Mais  mon 
opinion  est  qu'il  devrait  y  avoir  une 
saison  de  prohibition  sur  tous  les  lacs 
pour  toutes  les  espèces  de  poissons,  tandis 
que  clans  l'ancienne  loi  il  y.av;iit  une 
saison  de  prohibition  générale  seulement 
pour  la  truite  saumonnée. 

L'honorable  membre  a  aussi  fait  allu- 
sion à  la  distance  de  la  grève  où  il  faudra 
tendre  les  rets  à  mailler.  De  cinq  milles 
elle  a  été  réduite  à  deux,  ne  prescrivant 
même  cette  distance  que  pour  les  localités 
où  il  y  a  des  places  de  seines,  et  d'après  ce 
que  je  puis  ajjprendrfi  de  ceux  qui  pècheui 
ainsi,  presi[iie  tout  le  monde  sera  satisfait. 
L'honorable  membre  pour  Victoria.  (Hon. 
M.  Ryan)  a  prétendu  que  le  bill  ue  ren- 
fermait pas  de  clauses  relativement  à  la 
sciure  de  bois,  qui,  tel  qu'il  l'a  fait  remar- 
quer ne  devrait  pas  être  jetée  Ji  l'eau; 
mais  l'honorable  membre  se  trompe  aussi, 
car  s'il  veut  bien  en  référer  au  2d.  para- 
graphe de  la  18e.  clause,  il  verra  qu'il  y 
est  défendu  de  jeter  de  la  sciure  de  bois 
dans  l'eau.  J'espère  que  ceci  suffira  pour 
délivrer  l'honorable  membre  de  son  in- 
quiétude. 


Hon.  M.  Ryan. — Go  n'est  pas  assez  de 
dire  de  no  pas  Je  faire  on  devrait  frapper 
cette  offense  de  pénalité. 

Hon.  M.  Gampdell. — Il  y  en  a  pour 
toute  infraction  à  ce  bill. 

Hon.  M.  RvAN. — Lescinelles  ? 

Hon.  M.  G.vmpbell. — Des  amendes  de 
pas  moins  de  $H,  ni  de  plus  de  '§20.  et 
l'emprisonnement  si  l'amende  n'est  pas 
payée  dans  un  délai  de  huit  jours  ou  un 
mois.  La  section  20  fait  de  chaque  olfeiise 
journalière  une  offense  distincte. 

Hou.  M.  RvAN. — Ce  n'est  pas  suffisant. 

Hon.  M.  GAAn'BELL. — L'hon.  membre  qui 
est  en  arrière  de  moi  me  dit  que  c'est  trop 
sévère,  (rires)  mais  je  crois  qu'entre  ces 
deux  opinions  contraires  j'ai  pris  le  juste- 
milieu  ;  mais  dans  tous  les  cas  ces  détails 
pourront  être  changés  en  comité.  Ge  bill 
a  été  préparé  avec  beaucoup  de  soin  et 
après  avoir  pris  l'avis  d'hommes  pra- 
tiques ;  et  je  crois  qu'il  mérite  de  ren- 
contrer Fassentiment  de  cette  chambre. 
Mapremiti-e  intention  était  de  le  renvoyer 
ta  un  nombreux  comité  spécial  et  j'avais 
fait  choix  d'honorables  membres  des  deux 
sections  de  la  province  qui  auraient  pu,  je 
crois,  de  uer  toute  l'attention  désirable  à 
ce  sujet,  iuais  après  y  avoir  rétléchi  et  à 
la  suggestion  de  l'Orateur,  j'en  suis  venu 
à  la  conclusion  de  le  soumettre  à  un  co- 
mité de  toute  la  chambre  lundi  et  de  pro- 
poser l'adoption  de  mes  propres  amende- 
ments. Après  que  le  comité  aura  siégé  et 
fait  rapport  de  progrès,  le  bill  sera  impri- 
mé tel  (ju'amendé  et  mis  de  dette  manière, 
djLîvant  le  public.  G'est  l'intention  du 
gouvernement  de  proposer  que  l'ouvrage 
inachevé  soit  pris  à  la  session  prochaine 
au  point  où  il  aura  été  laissé  à  celle-ci,  et 
si  la  chambre  consent  à  cet  arrangement, 
on  pourra  alors  soumettre  de  nouveau  le 
bill  à  un  comité  de  toute  la  chambre  au 
commeucement  de  la  session  prochain*», 
et  si  c'est  nécessaire  le  renvoyer  ensuite  à 
un  comité  spécial.  Je  crois  que  c'est  là  le 
moyen  le  plus  propre  à  l'avancer.  (Ecoutez, 
écoutez  !) 

Hon.  M.  Bossé. — Je  suis  heureux  de 
voir  que  le  gouvernement  ait  introduit 
cette  mesure,  mais  je  crains  que  l'exé- 
cution de  quelques-unes  des  dispositions 
de  cette  loi  ne  soient  trouvées  un  peu 
dures.  Par  exemple  au  Gap  des  Monts  et 
aux  Blancs  Sablons  où  se  trouvent  les 
meilleures  pêches  du  pays  et  du  monde, 
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pnnt-Atro,  il  n'y  a  ni  Jnp'f^s  do  Paix,  ni 
Hhùrifs,  pour  condaniuorot  incurcrnir  h^s 
délinciuanls,  ot  s'il  l'aiit  los  nmcncr  à 
Qui'bi.'C  cl  l(?s  éloiîjjiicr  do  leurs  l'auiilh^s 
pour  un  t(mips  indéfini,  les  suites  jtour- 
raimit  c^tn;  sérieuses.  Ji,i  crois  ([ue  le  Cajit. 
Forlin  devrait  avoir  jurisdicliou  pour  ces 
otlensosi  (ît  que  pour  les  lins  ilt;  cet  acte 
ou  pourrait  employer  la  f^oiUette  du  j^'ou- 
verneuient  connut!  prison  îpour  les  cou- 
pables. Il  est  évideuinnnit  nécessaire  d'aj;ir 
avec  prudence,  i)Our  r.e  pas  iulli^'er  une 
punition  trop  sévc-re.  J'ai  aussi  ([uel((ues 
renianiues  à  faire  sur  les  pèches  inipor- 
lantos  des  Iles  de  laMagdeleiuo.  J'ai  vu  do 
mes  yeuxpnnidre  en  une  marée  pour  nue 
valeur  de  $7,000  à  §8,000  de  poisson  qui 
sortait  du  pays,  emportée  par  des  étran- 
gers, sans  qu'il  y  ont  là  ptu'sonno  pour 
leur  on  demander  compte.  J(î  sup:p;érerais 
à  Thon.  Commissaire  do  donutn-  aux  mu- 
nicipalités de  ces  îles  l'autorité  de  faire 
tels  règlements  qu'elles  jugeront  conve- 
nables pour  la  protection  de  leurs  pê- 
cheries. 4 

L'iion.  M.  Campbell. — J'approuve  la  sug- 
gestion de  l'hon.  membre  et  je  lui  en  suis 
très-obligé.  Quand  It  bill  reviendra  de  non- 
veau  devant  cette  chambre  il  sera  temps 
d'y  introduire  une  clause  au  sujet  des 
Iles  de  la  Magdeleine,  comme  l'hon. 
membre  l'a  fait  remarquer.  Pour  ce  qui 
est  de  faire  une  prison  de  la  Canaclioinr, 
je  crains  fort  que  cela  n'obvie  pas  à  la  dif- 
ficulté, vCi  que  la  goélette  no  pourra  pas 
toujours  attefidro  au  lieu  où  le  criminel 
aura  été  condamné,  que  son  terme  d'em- 
prisonnement soit  expiré,  et  ainsi  il  pour- 
rait se  faire  que  le  pauvre  malheuroux 
qui  aura  été  emprisonné  à  Moisic;,  ou  ail- 
leurs, soit  débarqué  à  Ristigoucho  ou  en 
tout  autre  lieu  anss^  éloigné,  ce  qui  ne 
vaudrait  guère  mieux  que  de  le  transpor- 
ter à  Québec  ou  à  toute  autre  prison.  Il  y 
aura  sans  doute  des  difficultés  à  surmon- 
ter ;  mais  on  a  pres([ue  toujours  puni  les 
olfenses  par  l'amende  et  lorsqu'elle  n'était 
pas  payée,  par  la  coniiscation  des  rets.  Le 
manque  de  magistrats  ne  sera  pas  aussi 
grand  que  l'hon.  membre  semble  le  crain- 
dre ;  les  magistrats  ordinaires  auront  jn- 
risdiction, — les  garde-pèches  seront  aussi 


revêtus  du  même  pouvoir  ot  avec  la  coopé- 
ration des  magistrats  slipendiaires,  tout 
fait  espérer  ([ue  la  loi  sera  passablement 
bien  (>xécutée. 

Le  bill  est  alors  lu  une  seconde  fois  et 
renvoyé  à  un  comité  général  de  la  Cham- 
bre lundi  prochain. 

Lundi,  13  mars  18G5. 

Conformément  à  l'ordre,  la  Chambre  se 
forme  on  comité  sur  le  bill  pour  la  pro- 
tection des  pêcheries,  L'hon.  M.  De  Beau- 
jeu  au  fauteuil. 

L'hon.  M.  Camphell. — Je  ne  reviendrai 
pas  sur  les  remaniues  que  j'ai  faites  an  lev- 
minant  vendredi,  au  sujet  de  la  manière 
dont  j(;  propose  de  disposer  du  bill,  mais 
j'ajouterai  seulement  qu'après  que  les 
amendements  dont  j'ai  parlé  auront  été 
acce[ttés,  le  bill  toi  qu'amendé  sera  im- 
primé et  circulé.  A  la  prochaine  session, 
quand  les  lions,  membres  ot  le  pays  auront 
eu  l'occasion  d'examiuiU'lo  bill,  s'il  devient 
né(;ossaire  d'y  faire  d'autres  changements, 
je  serai  prêt  à  les  peser  et  à  les  accepter 
si  la  Chambre  le  juge  convenable. 

lion.  M.  RvAN. — Je  suis  entièrement  de 
l'opinion  do  l'hon.  Commissaire  des  Terres 
de  la  Couronne  ;  et  il  est  bien  compris 
qu'à  la  prochaine  session,  tous  les  amen- 
dements que  les  lions,  membres  auront  à 
oifrir,  seront  pris  en  considération  et  ac- 
cei)tés,  s'iU  sont  jugés  convenables. 

Hou.  M.  Campbell. — Oui. 

Le  bill,  avec  ses  amendements,  fut  alors 
lu  clause  par  clause,  et  le  tout  fut  adopté. 
Le  comité  se  leva  et  le  président  fit  rap- 
port (|ue  le  bill  avait  été  examiné  et  ac- 
ct;pté  avec  les  amendements  proposés  et 
que  le  comité  demandait  permission  de 
siéger  encore  ;  ce  qui  fut  accordé. 

lion.  M.  Campbe[,l. — Comme  le  bill  est 
très  important  et  qu'il  est  par  conséquent 
extrêmement  désirable  qu'il  soit  large- 
ment circulé  pendant  la  vacance,  je  de- 
manderai fju'il  en  soit  imprimé  un  plus 
grand  nombre  de  copies  qu'à  l'ordinaire 
— disons  500  copies  dans  les  deux  langues. 
Aucune  objection  n'étant  faite,  l'hon  com- 
missaire fit  à  cette  elfet  une  motion  qui 
fut  remportée. 
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MEMOIRE  POTHl  L'IIOX.  ALEXANDRE  CAMPBELL, 

Commissaire  des  Terres  de  la  Couronne. 


LE    NOUVEAU    BILL    DES    PECHERIES. 


Dans  l'ancienne  loi  le  pouvoir  de  dispo- 
ser des  pèclieries,  de  les  régler  et  de  les 
protéger,  n'appartient  pas  clairement  à  la 
Couronne  ;  c'est  ce  qiù  en  constitue  le  dé- 
faut principal.  On  n'y  voit  pas  non  ])lns  de 
dérogation  à  la  loi  commune  du  droit  de 
pèche  public.  Il  s'y  trouvi;  ctM-taines  prévi- 
sions, et  certaines  conditions  imposées 
soit  au  gouvernement  ou  au  pnldic,  ([ui 
sont  sans  cesse  en  conllit.  En  raison  de  ce 
défaut  de  principe,  elle  devient  inetlicnce 
dans  les  détails  les  plus  importants,  incon- 
grue, embarrassante  à  mettre  en  prati([ne, 
souvent  absurde  et  même  oiipressive.  Sans 
les  ordres  de  l'Exécutif  et  les  ellorts  du 
déparlement,  rien  n'aurait  pu  se  faire, 
(îràce  à  eux,  et  malgré  ses  nombreux 
défauts,  l'amélioration  des  dilférentes  sor- 
tes de  pèche  a  été  assez  sensible  pour 
faire  croire  ({u'une  nouvelle  mesure  elli- 
cace produirait  les  plus  heureux  résultats. 

Le  nouveau  bill  est  basé  sur  l'expérience 
pratique  qu'ont  donné  six  années  d'opé- 
ration d(>  la  loi  actuelle. 

Les  clauses  en  sont  classifiées  avec  ordre 
et  ses  dispositions  sont  courtes  et  peu  nom- 
breuses. La  forme  en  est  simple,  et  les 
saisons  de  prohibition  raisonnables  et  libé- 
rales. Il  renferme  tout  ce  qui  est  néces- 
saire ])0ur  proléger  nos  pêcheries  et  faire 
marcher  le  système  d'une  manière  écono- 
mique et  efficace. 

MÉCANISME. 

Au  lieu  de  deux  Surintendants  géné- 
raux, à  salaires  élevés,  le  bill  suggère  la 
nomination  parle  Commissaire  des  Terres 
de  la  Couronne  de  nombreux  garde-pêches 
locaux  en  ditlerents  endroits.    Ces  garde- 


pêches  seront  cx-nfficio  Juges  de  Paix,  tant 
(ju'ils  seront  en  charge  ;  ce  (jui  est  plus 
simple  ([lie  de  l(>s  nommer  par  commis- 
sion. Leurs  salaires  seront  peu  élevés,  et 
par  le  fait  (ju'ils  sont  résidents,  ils  auront 
Irès-peu  de  dé[)enses  de  voyage  à  faire. 
Etant  toujours  sur  les  lieux  où  se  fait  la 
pêche,  ils  pourront  découvrir  les  abus,  ou 
punir  les  infractions  de  la  loi,  A  leurs  de- 
voirs de  garde-i)èches  seront  aussi  attadiés 
C(uix  d'Inspecteur  d'huile  et  de  poisson, 
eu  vertu  du  bill  d'inspection. 

MODE  DE  IIÈGLEMENTI  a  LES  PÉCHEUIES. 

Au  lieu  d'être  laissé  au  Gouverneur 
Général  r>n  Conseil,  le  pouvoir  d'émettre 
des  baux  et  licenc(?s  de  pêche  est  donné 
au  Commissaire  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne, (u'est  la  manière  la  ])lus  simple 
d'éviter  les  procédés  lents  c^t  dispendieux 
d'émission  de  lettres  patentes  sous  le 
grand  sceau. 

Toute  idée  de  créer  un  revenu  est  aban- 
donnée. Les  petits  loyei's  serviront  à  payer 
les  frais  de  protection.  Suivant  les  circon- 
stances, il  sera  émis  des  baux  à  longs 
termes,  des  permis  do  saison  ou  des  li- 
cences do  bateaux  de  pêche  ;  mais  princi- 
[)alement  pour  h's  stations  importantes. 
Conserver  h)  poisson  et  en  protéger  l'es- 
pèce, réprimer  les  abus  qui  se  commettent 
dans  nos  pêcheries  les  plus  importantes  et 
les  plus  ôlendu(!s  ;  voilà  tout  ce  que  se 
l)ropose  le  bill.  On  obtiendra  ces  résultats 
de  la  manière  la  jtlus  économique  et  la 
plus  efficace,  en  plaçant  le  moins  de  res- 
trictions jwssibles  sur  les  pêcheurs,  et  eu 
ne  les  accablant  pas  de  loyers  ou  de  régle- 
menta.  La  nouvelle  loi  veut  être  juste,  li- 
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Ik't.iIp,  populaire,  ot  se  supporter  par  cllc- 
inriiic. 

DÉFUNSES   ET   SAISONS   DE    PUOUIIUTION. 

Les  saisons  de  pro!iil)ilioii  sont  dill'é- 
rontos  de  celles  presiîrilcs  par  l'ancitMUKî 
loi  ;  on  en  a  adopté  de  jjlns  modérées.    Il 
existe  une  tell(î  diirérenc(Mro[tinions(iuant 
aux  dates  6xa(;t«>s  où  il  faut  clore  la  pèche, 
par  rapport  h  la  saison  de  la  Ir.aie,  et  il  y 
a  tant  d(!  besoins  et  d'inlérèls  à  ("onsulter, 
([u'il  semble  plus  juste  d'iuiposiîr  des  pé- 
riodes modérées  fjtù.rlrrnictt.   En  les  hkH- 
tant  plus  courtes  on  diminue  di;  l)eauconp 
la  dépense  de  surviMllance  ;  et  il  devien- 
dra plus   l'acilt!  de  faire  obs(>rver  ces  sai- 
sons de  prohibition  ([uand   elle    seront 
justes  et  raisonnables.  Elles  sont  en  outre 
lixées  de  manière  à   pouvoir  fournir  en 
tout  temps  certaines  espèce  do  poisson,  et 
permettront  aux  pauvres  gens  et  aux  nou- 
veaux colons  de  se  jirocurer  \mo  nourri- 
ture saine  et  à  bon  marché.    La  nature  a 
distribué  [tendant   toutes  les  saisons  de 
l'année  les  diilérentes  épo(iues  ou  le  pois- 
son fraie  ;  et  la  loi  devrait  permettre  de; 
prendre  chaiiue  espèce;,  après  que  l'acte 
essentii.'l  de  la  rt^production  est  accompli. 
Par  là  on  fait  disparaître  un  sujet  de  ten- 
tation pour  le  jiauvre,  et  l'intérêt  de  cha- 
cun s'accord^  avec  les  besoins  de  tous. 
Comme  la  pèche  au  poisson  blanc  dans  le 
Haut-Canada  a  beaucoup  soutferte  de  l'u- 
sage de  la  seine  pendant  l'été,  on  a  mis 
des  restrictions  à  cette  manière  de  pécher  ; 
de  même  que  ]K)ur  les  autres  rets  em- 
ployés pour  la  pèche  au  poisson  blanc  et 
a  la  truite  saumonnée.    Li.'s  clauses  qui 
protègent  le  frai  et  le  jeune  poisson  d'eau 
douce  des  espèces  les  plus  importantes, 
contre  le  gaspil  et  la  destruction,   sont 
très-strictes  ;  sans  néanmoins  nuire  à  ceux 
qui  font  depuis  longtemps  la  pèche  d'une 
manière  légitime. 

Ou  a  dernièrement  fait  des  efforts  pour 
obtenir  l'abolition  des  engins  de  pèche 
fixes.  Tout  désirable  qu'il  soit  d'obliger  les 
propriétaires  de  pèches  en  piquets  et  de 
rets  fixes  à  faire  usage  du  moyen  moins 
avantageux  (et  en  certains  cas  illusoire) 
de  la  seine,  comme  mesure  de  préserva- 
tion sévère  [jour  des  pèches  qui  déclinent  ; 
les  nôtres  ne  sont  pas  si  épuisées  qu'elles 
aient  besoin  de  cette  restriction  ;  et  d'ail- 
leurs les  droits  acquis  et  les  besoins  lo- 
caux demandent  qu'avant  de  prendre  une 


elle  détermination  ou  en  ait  reconnu 
l'impérieuse  nécessité.  Le  présent  bill 
«(uipèchera  complètement  la  destruction 
du  jeunc!  [)oisson,  (,'l  ces  pèches  en  fasciuits 
et  en  iiiipiels  deviendront  aussi  peu  nui- 
sibles que  itossible. 

l'ÉNAMTÉS. 

Les  |)énalités  sont  moins  fortes  et  plus 
logiipies,  en  même  temps  (|ue  la  manière, 
de  les  recouvrer  est  simpliliée  et  rendue 
plus  ellicace.  Sous  ce  rapport  le  rouage 
des  lois  des  pêcheries  est  bien  amélioré. 

CHAUSSÉES   DE   MOULINS   ET    ÉCHELLES  A 
POISSON. 

Sur  ce  point  la  nouvelle  loi  est  plus 
applicable  et  plus  juste,  et  en  ce  sens  plus 
acceptable  pour  les  propriétaires  de  mou- 
lins ([ue  l'autre.    Par  exemple  la  loi  ac- 
tucdle  prescrit  des  échelles  à  i)oisson  sur 
tniUi's  les   chaussées,  sans  égard  à  leur 
utilité  ou  nécessité,  et  soit  que  le  poisson 
de  la  rivière  en  vaille  la  peine  ou  non. 
Elle  n'établit  pas  non  plus  de  distinctions 
entre   les  cours  d'eau  où  le»  poisson  no 
peut  frayer  et  ceux  qu'il  a  abandonné  en- 
tièrement, et  ne  s'occupe  pas  du  tout  d'éta- 
blir si  les  chaussées  arrêtent  le  passage 
du  poisson  (|ue  les  colons,  les  habitants 
de  l'intérieur  et  le  long  de  ces  cours  d'eau 
avaient  l'habitude  prendre  pour  en  retirer 
quelques    minces  profits  ou   pour    leur 
propre  nourriture.  De  plus,  elle  laisse  re- 
tomber sur  les  propriétaires  de  moulins 
tout  le  fardeau  de  la  dépense  de  construc- 
tion de  ces  échelles  d'après  un  modèle 
arbitraire,  de  forme    et  de    dimensions  ■ 
telles  (]u'il  se  perd  plus  d'eau  (pie  le  mou- 
lin peut  le  permettre  et  plus  qu'il  n'en  faut 
au  poisson,  et  les  oblige  à  tenir  leurs  pas- 
ses toujours  ouvertes  et  à  y  laisser  couler 
l'eau  continuellement  ;  sans  faire  atten- 
tion au  temps  où  le  poisson  monte,  à  la 
sécheresse  de  la  saison  ou  aux  exigences 
impérieuses  des  besoins  du  moulin.    La 
nouvelle  loi  change  tout  cela,  et  exige 
seulement  que  les  passes  soient  ouvertes 
à  certaines  époques  convenables,  que  le 
garde-pêche  local  déterminera  suivant  les 
besoins  du  moulin,  les  droits  des  par- 
ticuliers   et   les   exigences   raisonnables 
du  public.  Dans  l'ancienne  loi  le  mode  de 
procédure  à  suivre  pour  obliger  les  indi- 
vidus à  construire  ces  passes  est  si  peu 
sûr  qu'on  peut  souvent  l'éluder  entière- 
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ET    ECHELLES  A 


I  mont,  lo  rc tarder  toujours,  rt  déjoiicr  riuol- 
([iH'fois  1((  l)ut  dv  la  loi.  La  iiouvclln  loi 
])art  d\i  priurii»!  qu'il  fautproté^rcraulaut 
([ii(>  possible  des  industries  d'une  aussi 
Jurande  importance  pour  le  pays  (pie  cflles 
des  liois  et  des  moulins,  (;t  les  gêner  le 
moins  possible  en  essayant  de  ])roté|j;er 
l'intén't  du  publie  dans  les. pêcheries.  Kl 
comme  le  public  protite  de  la  construc- 
tion des  échelles  a  ])oisson,  il  faut  qu'il 
supporte  sa  part  des  dépenses.  Le  bill 
pourvoit  à  tout  cela,  et  n'oblige  les  pro- 
priétaires de  motdins  à  b;\tir  des  passes 
(lue  sur  les  chaussées  ou  le  Commissaire 
des  TtMM-es  de  la  Couronne  le  Jugera  né- 
cessaire. Par  ce  moyen,  le  Commissaire 
peut  consentir  à  ce  que  les  glissoires  que, 
ipar  la  22e  vie.  cap.  47  et  48,  tous  les  pro- 
!  priétaircs  de  moulins  sont  obligés  de  con- 
struire et  maintenir,  servent  aussi  d'é- 
Ichelles  à  poisson.  Dans  tous  les  cas  le 
I  public  partagera  la  dépense  do  construc- 
tion. 

L'ensemble  do  ce  plan  obviera  à  la  né- 

Icessité  de  poursuites  inutiles  et  vexatoires, 

et  assurera  en  même  temps  un  passage 

certain  au  poisson  ;  et  c'est  là  tout  ce  que 

le  public  demande.  A  venir  jusqu'à  ce 


jour  c(^s  pêches  ont  coûté  autant  d'ar- 
g(Mit([u'il  en  aiu-ail  fallu  poiu"  les  billir, 
et  tn'îs  peu  sont  utiles.  Les  fairc^  bAtir  do 
suite  par  des  p('rsonu(^s  (•(»ini)étentes,  coû- 
tera bien  meilleur  marché  (jue  de  gaspil- 
ler rarg(Mit  du  i»ublic  et  des  parti('ulier8 
(!U  proc('S  ennuyeux,  et  en  visites  réité- 
rées et  inutiles  pour  notifier,  poursuivre, 
examiner,  réjiarer,  (îtc.,  etc.  Le  nouv('l 
acte  peruKîttra  de  faire  exécuter  l'ouvrage 
vit(^  et  bien,  et  nous  srronn  sûrs  (jue  ces 
pfisses  servent  à  quebiue  chose,  et  ((u'elles 
ne  sont  pas  une  (lérision,  tel  (ju'il  est  arri- 
vé pendant  cesderni('res  années. 

Les  ditrérents  règlements  passés  de 
temps  à  autre  par  le  gouvernement  ont 
été  intercalés  o\i  condensés  dans  le  bill. 

Le  syst(''me  des  primes  n'est  pas  changé 
mais  il  est  réglé  de  manière  à  empêcher 
les  v'clamations  frauduleuses  et  à  per- 
metlic  d'atteindre  le  but  (jue  la  loi  se 
propit.^e  en  les  accordant. 

Le  tout  respectueusement  soumis. 

W.  F.  Whitcher, 

Département  des  Terres  de  la  Couronne, 
Branche  des  Pêcheries. 
Québec,  1865. 
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EXTRAITS  DU  RfpPORT  KT  DESTI^IMOIONAGES  PRIS  DEVANT  UN  COMITK 
DKS  IM':CI[i:niKS  DK  I/IIONOUAIU.E  ASSKMDM'IH  LÉC.ISr.ATIVK   Au'Xm 
QUKLS  IL  EST  FAIT  ALLUSION  DANS  LES  DÉIJATS  PRÉCÉDENTS. 


BXTIIAIT    DU    RAPrOUT. 

•'  Après  nu  mûr  examen  des  téinoijijnapfes 
annexés  à  ce  rapport,  votre  coinitô  est  venu 
à  In  conclusion  que  les  engins  fixes  dont  se 
plaignent  quelques  théoristes,  ne  doivent  pas 
être  supprimés  ;  mais  qu'on  no  peut  mettre 
en  force  une  loi  trop  sévère  pour  en  régler 
l'usage." 

RÉVD.  DR.  ADAMSOX. 

"  Suivant  moi,  on  devrait  abolir  complète- 
ment dans  le  St.  Laurent  les  pèches  en 
piquets  et  les  verveux.  Je  crois  que  ces  engins 
non  seulement  détruisent  le  poisson,  jeune  et 
vieux,  mais  encore  qu'ils  eljraient  de  grands 
bancs  de  saumons  qui  viennent  sur  nos  côtes 
pour  frayer.  Les  témoignages  reçus  par  des 
comités  de  la  Chambre  des  Communes  et  les 
commissaires  des  pèches  l^ritanniques  vien- 
nent à  l'appui  de  cette  opinion.  Je  dois  ajou- 
ter que  pour  le  présent  je  ne  défendrais  pas 
l'usage  des  pèches  en  piquets  dans  les  tribu,- 
taires  du  St.  Laurent,  quand  ils  sont  tendus 
conformément  à  la  loi." 

M.  WHITCHER. 

•'  Question.  Quelles  améliorations  rocom- 
mandez-vous  d'apporter  dans  la  façon  de 
pèche  ? 

"  Réponse  Régie  générale,  les  pécheurs 
adoptent  eux-mêmes  les  méthodes  les  plus 
parfaites  de  prendre  le  poisson.  Le  seul  obsta- 
cle qu'on  doit  opposer  à  leur  esprit  d'invention 
est  pour  empêcher  la  destruction  inutile  du 
poisson  et  retarder  l'accroissement  de  l'espèce. 
Ces  restrictions  doivent  être  faites  en  prenant 
garde  de  pas  priver  le  pécheur  ni  des  moyens 
de  vivre,  ni  du  profit  de  son  métier.  Quant 
aux  pêcheries  de  saumon,  elles  sont  d'un  ca- 
ractère plus  exceptionnel  ;  vu  l'épuisement  de 
sa  condition  passée  et  présente,  il  serait  à  dé- 
sirer qu'on  se  montrât  d'une  très-grande  ri- 
gueur tout  en  ayant  égard  aux  besoins  du 
commerce  et  respectant  les  droits  de  ceux  qui 
out  des  Baux  ou  des  Licenses.  Les  mailles 
des  rets  à  saumon  devraient  être  assez  grandes, 
c'est-à-dire  qu'elles  devraient  avoir  au  moins 
trois  pouces  carrés.  Les  espèces  de  rets  dont 
on  se  sert  en  ce  pays  pour  prendre  le  saumon 


sont  les  rets  à  niaillor  ou  flottants  et  les  rets 
fixes  ;  ces  dernier»  sont  ttindus  comme  rets  en 
)iquet!i  ou  chandeliers  et  Kont  on  usage  »cu- 
ument  sur  les  côtes  du  St.  Laurent,  en  dehors 
de  l'embouchure  des  rivières.  Les  rets  à  sau- 
mon ne  sont  tendus  que  dans  les  eaux  où  la 
marée  se  fait  sentir. 

"  Question.  Uecommandez-vous  l'usage  des 
pèches  en  piquets  pour  prendre  le  saumon  ? 

"  Réponse.  Ce  genre  de  rots  employés  ex- 
clusivement aux  endroits  où  l'on  s'en  sert  ù 
présent  ne  détruisent  pas  plus  le  saumon 
(|u'aucuno  autre  pèche  aux  filets  faite  au 
même  endroit,  c'est  pourquoi  je  recomman- 
derais qu'on  no  s'en  servit  point  en  dedans  ou 
près  do  l'embouchure  des  rivières  à  saumon. 
La  difiérence  entre  les  rets  llottants  et  les  rets 
en  piquets  proprement  dits  consiste  en  ce  que 
les  premiers  sont  (ormes  d'une  rangée  de  pi- 
quets ou  chandeliers  qui  se  prolongent  aussi 
loin  que  possible  au  large  et  auxquels  est  at- 
taché un  rets  qui  sert  de  chasse  et  de  bar- 
rière, et  forme  a  l'extrémité,  du  côté  de  la 
mer  un  enclos  ou  parc  dans  lequel  le  saumon 
vient  se  précipiter  par  une  petite  ouverture  et 
d'où  il  ne  peut  sortir.  Le  second  se  compose 
d'un  rets  suspendu  sur  des  piquets  moins  longs 
mais  trèa-éloignés  les  uns  des  autres  qui  sont 
plantés  partie  à  angle  droit  et  partie  dans  la 
direction  du  courant,  et  où  le  saumon  vient 
se  mailler.  Pour  abolir  ces  moyens  de  faire  la 
pèche  au  saumon,  il  faut  avoir  recours  à  l'u- 
sage des  seines  ou  autres  engins.  Un  appareil 
mobile  serait,  il  est  vrai,  plus  difficile  à  maî- 
triser et  embarrasserait  plus  la  navigation  que 
les  rets  fixes  ou  stationnaires,  dont  on  peut 
toujours  constater  la  position  et  l'extension  et 
leur  assigner  des  limites  convenables.  Je  ne 
crois  pas  que  la  seine  convienne  a  nos  eaux; 
parce  que  la  pêche  y  étant  subordonnée  à  la 
marée,  le  travail  que  ce  genre  d'appareil  oc- 
casionnerait et  le  peu  de  résultats  qui  s'ensui- 
vraient équivaudraient  à  une  défense  com- 
plète de  prendre  le  saumon  au  moyen  de  rets. 
Permettre  de  s'en  servir  dans  la  partie  douce 
de  nos  rivières  serait  une  source  de  grands 
dégâts. 

"  Question.  Voulez-vous  dire  quelle  est  la 
principale  cause  des   dégâts  commis  dans  nos 
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pAcherie»  de  saumon,   et  comment  il   serait 
possible  do  la  fairo  disparaltru  ? 

"  /ii'ponse.  .le  compte  trois  cause»  bien  dis- 
tinctes, savoir:— 

"1"  La  trop  grande  quantité  do  rots  tendus 
'dans  le  bas  des  rivières,   co  (jui   a  pour  ctrot 
[  d'empôcher   le  poisson   do  remonter   dans  la 
Ibonno  saison.  Le  petit  nombre  nui  ér-liappo  à 
la  mort  s'en  va  frayer  dans  des  lieux  peu  con- 
venables,  et  si    tar  1  que    los  œufs    atteignent 
I rarement  leur   maturité  en    nombre    suili^aiit 
pour   recouvrer  co  nui    se  trouve  perdu.  L'es- 

fièce  dirninuo   ot  s'abiVtardit  do  cotto  manière. 
iCS  plus  grosses  femelles    so  trouvent    en  gé- 
"i*  noral    à  remonter  les   premières  afin  d'attein- 
dre los  frayères   pondant  (juo   l'élévation   des 
,f  eaux  le   leur  [)^rmet  et  avant  quo    leurs  o-ufs 
•.,  ne  soient  devenus  lourds,  il  est  très-important 
?  qu'elles  no  soient  pas  arrôtéoij  par  aucu:»  obs- 
,  taele   à  l'ombouchuro    dos  rivières.  En   obs- 
truant le   passage   avec  trop  .dt;  rots,   il  n'y  a 
;  qu'un  petit  nombre  soubjinout  des  plus  grosses 
femelles   du  saumon  qui  écîhappcnt  ;  elles  no 
sont  rejointes  (juo  tard  par  do  jeuiios  saumons, 
les  plus  gros  màlos   no  pouvant  franchir   les 
endroits  où    il   y   a  peu   d'eau   ot  los   hautes 
chutes  à  cette   époque,    la  fécondation   alors 
ne  peut  avoir  liou  quo  par  des  mâles  do  petite 
taille   ot  à  peine   développés,   d'où  il    arrive 
que   les  espèces  particulières  à   certaines   ri- 
vièresdégénèrent  ot  finissent  par  disparaître 
entièrement. 

"  2°  L'obstruction  complète  dos  chenaux 
au  mojon  de  rets  et  la  poursuite  du  poisson 
dans  sa  course  au-delà  dos  eaux  de  marée, 
de  môme  que  les  seines  dans  les  fosses  où  ils 
s'arrêtent  et  fraient  :  —  ou  bien  encore  les 
prendre  à  l'éperviordans  les  endroits  resserrés 
ou  aux  passages  à  saumon  qui  sont  nombreux 
dans  les  liviôres  semées  do  rapides  et  de 
chutes. 

"  3^  L'usage  de  gavdor  le  poisson  dans  les 
eau\  douces  des  rivières  durant  l'été,  et  de  le 
prendre  aux  rets  ou  au  dard  pendant  qu'il 
fraie  l'automne  et  le  printemps. 

"  Je  sais  aussi  que  la  principalo  cause  de  la 
rareté  ou  l'extinction  du  saumon  dans  les 
cours  d'eau  où  il  y  a  des  moulinb  /ieiit  de  ce 
que  les  digues  empochent  lo  poisson  do  passer 
et  de  se  rendre  à  ses  places  de  frai. 

"  En  diminuant  les  mauvais  ettets  de  la  pre- 
mière  des  causes   ci-dessus  mentionnées  par 
.des  restrictions  judicieuses, — en   fosant  dispa- 
raître  la  seconde   et  la   troisième  et   en   re- 
médiant à  la  dernière  par  des  glissoires  et  par 
7"le  lepeuplement  des  rivières,  rien  ne  pourra 


empêcher  nos  pf>chenos  do  saumon  do  ro- 
Jhturir  ù  moins  do  causes  natun^lles  ou  de 
qiiebpio  obstacle  hors  du  contrôle  do  l'hom- 
me. 

"  Qiienlion.  Pourrait-on  modifier  notro  sys- 
tème d'alfermer  les  stations  du  pèche  dans  le 
Haut-Canada  do  fa(;on  à  moins  soulever  de 
ré(!lamations  contre  les  prix  des  baux  J 

"  licpnnse.  Certainement,  et  il  y  a  déjà  eu 
de  nombreux  changements  d'opérés.  Je  croii» 
qu'en  essayant  de  satisfaire  lo  désir  supposé 
(lu  gouvernement  do  réaliser  un  revenu  par 
ce  moyen,  les  olliciors  do  co  «orvico  animé» 
d'un  beau  zèle,  <»nt  dépassé  do  beaucoup  la 
valeur  réulle  do  plusieurs  stations  do  jjèche. 
.Je  no  dis  pas  quo  co  surplus  ait  été  excessif 
en  lui-même,  mais  il  l'était  en  ce  (|u'on  ne 
tenait  pas  compte  des  obstacles,  des  fluctua^ 
tions  et  du  coût  do  l'exploitation,  ot  en  ce 
quo  l'on  ne  l;iissait  aucune  marge  pour  le» 
pertes  et  profits.  Il  serait  do  beaucoup  préfé- 
ral)lo  d'accordor  des  baux  à  bon  marché  et 
d'ètro  payé  de  bonne  gnïco  et  mémo  d'avance 
plutôt  que  d'imposer  des  taux  élevés  difficiles 
à  percevoir  et  payés  à  regret  par  los  pêcheurs. 
La  pèche  qui  n'est  pas  spéciale,  à  tout  pren- 
dre, ne  constitue  qu'une  exploitation  incer- 
taine et  chanceuse.  Ce  n'est  que  lorsqu'elle 
.est  faite  sur  une  grande  échelle  qu'on  peut  en 
espérer  des  rendements  appréciables.  Celui, 
au  contraire,  qui  n'a  à  vendre  que  do  petits 
lots  do  poisson  frais  déponso  ses  maigres  re- 
cettes aussi  vite  qu'il  les  réalise,  l'eu  do  pô- 
cheurs  peuvent  amasser  assez  pour  pouvoir 
payer  un  bail  de  pêche.  L'effet  des  taux  élevés 
est  do  dépouiller  les  marchés  et  do  permettre 
au  locataire  do  le  monopoliser,  de  vendre  à 
des  prix  considérables,  ou  bien,  le  pêcheur  se 
trouve  en  perto  et  hors  d'état  do  satisfaire  à 
ses  engagements. 

"  Je  subordonne  l'opinion  que  jo  viens  de 
donner  à  celle  de  l'honorable  M.  MacDougall 
exprimée  dans  son  rapport  officiel  do  1862, 
lequel  contient  les  paroles  suivantes  : — "  Le 
"  système  d'alfermago  des  pêcheries  pourrait 
"  subir  des  modifications  avec  profit  pour  les 
"  intérêts  publics  et  ceux  des  pécheurs." 

"  Question,  La  pêcho  et  l'emploi  du 
hareng,  du  caplan,  etc.,  etc.,  comme  engrais, 
sont-ils  nuisibles  aux  pêcheries, — et  le  poisson 
n'est-il  pas  ruineux  plutôt  qu'avantageux  pour 
la  terre  ? 

'•  Réponse.  Je  suis  d'avis  que  la  destruction 
en  gros  du  caplan  à  rembouciaire  des  rivières 
cause  du  tort  aux  pêcheries  de  saumon,  sans 
compter  qu'il  y  a  danger  de  détruire  en  même 
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temps  le  frai  d'autres  poissons  plus  précieux. 
Quand,  néanmoins,  le  fretin,  et  non  les  jeunes 
poissons  des  grosses  espèces,  est  trop  petit 
pour  la  table  ou  la  salaison,  et  qu'on  n'en  a 
pas  besoin  pour  la  boitte — surtout,  comme 
c'est  souvent  le  cas,  s'il  est  en  trop  grande 
quantité,  je  ne  vois  rien  qui  empêche  d'en 
tirer  un  parti  utile.  Au  contraire,  l'emploi  du 
poisson  ordinaire,  tel  que  le  hareng,  de  môme 
que  de  toute  autre  substance  qui  sert  à  la 
nourriture  de  l'homme,  quelque  riche  qu'elle 
soit  en  élément  fertilisateur  comme  engrais, 
semble  être  un  gaspillage  et  une  perte.  Il  n'y 
a,  suivant  nos  notions  économiques,  que  les 
déchets  et  le  fumier  dos  étables  et  des  cours 
qui  nous  paraissent  devoir  être  destinés  à  cet 
usage. 

"  On  ne  peut  guère  mettre  en  doute  l'uti- 
lité du  poisson  comme  agent  fertilisateur,  et 
l'opinion  qui  existe  qu'il  détériore  le  sol  et 
gâte  la  quantité  et  la  qualité  des  récoltes  de 
grain  ou  de  racines  est  une  erreur.  On  doit 
en  plusieurs  cas  attribuer  à  une  culture  dé- 
fectueuse, à  un  sol  maigre  et  pauvre,  ou  à 
l'insuffisance  des  matériaux,  l'appauvrissement 
et  la  stérilité  apparente  des  terres.  La  légèreté 
des  sols  sablonneux  peut  aussi  déterminer  une 
absorption  trop  rapide  et  trop  profonde  des 
combinaisons  plus  solubles  de  sang,  de  chair 
et  d'os,  lesquelles  dans  les  sols  plus  lourds  ser- 
vent à  activer  la  végétation.  Toute  culture 
est  plus  ou  moins  épuisante,  de  même  que 
c'est  un  fait  avéré  que  des  stimulants  artifi- 
ciels peuvent  appauvrir  des  sols  riches  et 
privés  de  rotation.  De  là,  les  apparences  ont 
justifié  l'opinion  que  le  poisson  est  mauvais 
comme  engrais,  et  que  l'emploi  que  l'on  en 
fait  pendant  longtemps  finirait  par  assécher 
et  épuiser  la  terre. 

"  La  plupart  des  poissons,  et  plus  particu- 
lièrement les  espèces  osseuses,  musculaires, 
gélatineuses  et  huileuses,  converties  en  phos- 
phate et  en  ammoniac  sous  un  volume  res- 
treint, donnent  des  engrais  presqu'aussi  riches 
qu'aucun  autre  artificiel.  Le  guano,  si  célèbre, 
n'est  rien  autre  chose  que  de  la  fiente  d'oiseaux 
de  mer  qui  vivent  de  poisson.  On  se  sert  en 
plusieurs  endroits  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne  et  des  Etats-Unis,  et  cela 
avec  profit,  des  débris  de  poisson  et  môme  de 
poissons  entiers  pour  les  plantes  et  les  céréa- 
les ;  sur  les  côtes  de  la  mer  Kouge,  on  s'en 
sert  beaucoup  pour  les  végétaux  et  les  grains. 
Dans  le  Haut-Canada,  on  engraisse  constam- 
ment les  arbrisseaux  de  jardin  et  les  arbres 
fruitiers  avec  des  débris  de  poisson  et  du  pois- 


son. On  pense  que  l'acide  phosphorîque  qui 
s'en  échappe  détruit  les  insectes.  En  présence 
de  tels  faits,  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'on 
en  fasse  un  si  grand  usage  dans  le  Bas-Canada. 
Je  crois  en  môme  temps  qu'il  est  regrettable 
de  voir  que  là  où  on  jette  de  côté  tant  de 
monceaux  de  têtes  et  de  débris  de  morue,  de 
carcasses  d'animaux  marins  et  de  déchets  de 
poisson,  on  ne  prenne  aucun  moyen  de  les 
convertir  en  engrais  transportable,  et  que  l'on 
ne  se  serve  dans  ces  mêmes  endroits  comme 
engrais  que  de  poissons  pouvant  être  vendus. 
Les  exemples  donnés  à  ce  sujet  par  la  France, 
Terreneuve  et  le  Massachusetts  pourraient 
nous  être  très-utiles.  Des  lieux  comme  la  rivi- 
vière  Moisie,  la  côte  depuis  cette  rivière  jus- 
qu'à la  St.  Jean,  la  Longue  Pointe,  la  Pointe 
aux  Esquimaux,  la  Petite  Natashquan,  etc., 
etc.,  les  Iles  de  la  Magdeleine,  Bonaventure, 
Gaspé  et  tout  fe  long  de  la  rive  Sud  du  St. 
Laurent  pourraient  alimenter  une  grande 
mantlfacture  de  ce  genre  et  utiliser  ces  riches 
éléments  d'engrais  qui  se  perdent  et  sont  con- 
sidérés comme  une  nuisance  par  les  établisse- 
ments de  pêche,  et  une  cause  d'embarras  pour 
les  stations  situées  près  de  nos  pêcheries  de 


saumon. 


M 


M.   FORTIN. 


M 


"  Qmstion.  Quel  est  le  meilleur  moyen  de 
prendre  le  saumon  ? 
"  Réponse,  Après  avoir  étudié  les  modes  dont 
on  se  sert  dans  les  provinces  d'en-bas,  aux 
Etats-Unis,  en  Angleterre  et  en  France,  je  ne 
vois  pas  de  meilleur  moyen  de  prendre  le 
saumon  que  celui  employé  en  Canada.  Ce 
moyen  consiste  à  se  servir  de  filets  ordinaires 
à  saumon,  dont  les  mailles  doivent  avoir  au 
moins  cinq  pouces  d'un  nœud  à  l'autre,  une 
fois  étirées,  et  qui  sont  tendus  soit  sur  des 

f)iquets  soit  au  moyen  de  grappins  ou  d'ancres 
orsque  l'eau  où  l'on  pêche  est  profonde.  Ces 
ustensiles  de  pêche,  qui  ne  sont  placés  dans 
nos  rivières  qu'en  nombre  restreint  et  d'après 
la  manière  établie  par  la  loi  par  des  pêcheurs 
qui  obtiennent  un  bail  ou  un  permis  de 
pêche  avant  d'avoir  le  droit  de  tendre  aucuns 
filets  à  saumon  dans  aucun  endroit  du  Bas- 
Canada,  permettent  à  ceux  qui  sont  occupants 
de  stations  de  pêche  à  saumon  de  faire  une 
pêche  rémunôrative  sans  être  trop  destruc- 
tive. 

"  Je  vois  que  plusieurs  personnes  voudraient 
supprimer  tout-à-fait  la  pêche  du  saumon  au 
filet  sousjorme  qmlconque.  Ma  foi,  je  ne  com- 
prends pas  où  tendent  ces  gens,  qui  me  font 
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l'effet  de  ne  pas  avoir  étudié  du  tout  la  ques- 
tion de  la  pèche  du  saumon  au  point  de  vue 
commercial,  sinon  à  supprimer  cette  pèche 
comme  industrie,  pour  livrer  toutes  nos  ri- 
vières où  abondent  ces  beaux  poissons  aux 
mains  des  pécheurs  à  la  ligne. 

"  Et  qui  fournirait  ces  milliers  de  barils  de 
saumon  dont  notre  commerce  dispose  tous  les 
ans,  soit  pour  la  consommation  intcrieuvo,  soit 
pour  l'exportation  aux  autres  provinces  et  aux 
Etats-Unis  ?  Serait-ce  les  pécheurs  à  la  ligne  ? 
Ou  bien,  aura-t-on  recours  aux  seines  1  Ce 
dernier  mode  de  prendre  le  saumon  serait 
très-coûteux,  et,  en  bien  des  circonstances, 
bien  plus  destructif  et  préjudiciable  aux  ri- 
vières que  les  filets  ordinaires. 

*'  Question.  Quelle  est  votre  opinion  sur 
l'usage  des  seines  à  morue. 

"  Réponse,  Mon  opinion  sur  l'usage  des 
seines  à  morue,  est,  que  c'est  une  des  meil- 
leures manières  de  prendre  la  morue,  sans 
qu'il  en  résulte  aucun  tort  pour  la  pèche  de 
ce  poisson.  Les  pécheurs  canadiens  se  servent 
très  peu  de  seines  à  morue.  Il  n'y  a  pas  plus 
d'une  vingtaine  de  seines  de  ce  genre  sur 
toutes  nos  côtes. 

"  Un  grand  nombre  de  pêcheurs  américains, 
et  quelques  pêcheurs  de  la  Nouvelle-Ecosse 
et  de  l'Ile  du  Prince-Edouard,  qui  viennent 
sur  la  côte  Nord  du  Golfe  St.  Laurent  ne  font 
usage  que  de  seines  à  morue  pour  prendre  ce 
poisson.  Les  pécheurs  français  de  la  côte  nord 
et  ouest  de  Terre-Neuve,  pendant  une  certaine 
saison  de  la  pèche,  n'ont  recours  qu'aux  seines 
de  très-grande  dimension  pour  faire  leur 
pèche  de  morue.  Je  n'ai  jamais  entendu  dire, 
Boit  par  des  pêcheurs  du  Canada,  de  la  Nou- 
velle-Ecosse, des  Etats-Unis,  soit  de  France, 
qui  eussent  des  connaissances  pratiques  sur 
leur  art,  que  l'usage  des  seines  fût  préjudicia- 
ble à  la  morue,  encore  moins  à  d'autres  es- 
pèces de  poisson,  car  les  bancs  de  morue  se 
tiennent  toujours  à  part,  et  isolés  des  bancs 
des  autres  poissons,  soit  harengs,  maquereaux 
ou  autres. 

"  Question.  Quelle  est  votre  opinion  sur 
l'usage  des  lignes  dormantes  ? 

'■■*  Réponse.  L'usage  des  lignes  do  fond  est 
très-ancien.  Les  français  et  les  autres  pêcheurs 
du  grand  banc  de  Terreneuve,  les  emploient 
de  préférence  aux  lignes  à  la  main  pour  pren- 
dre la  plus  grosse  espèce  de  morue.  Il  en  ont 
qui  sont  garnies  de  plus  de  1000  hameçons 
chacune.  Ces  lignes  sont  calées  et  tenues  au 
fond  de  l'eau  au  moyen  de  grappins.  On  les 
visite   deux  fois  par  jours,  pour  en  retirer  les 


poissons  qui  sont  pris,  et  garnir  les  hameçons 
d'appâts  nouveaux.  La  manière  de  pêcher  la 
morue  à  la  ligne  de  fond,  rapporte  beaucoup 
de  bénéfices  aux  pêcheurs,  puisqu'ils  ne  pren- 
nent que  de  grosses  morues,  du  poids  de  15  à 
50  livres  et  même  plus. 

"  Employées  près  des  côtes,  on  prétend  que 
les  lignes  de  fond  (où  ne  se  prennent  que  des 
grosses  morue»)  ont  l'efiet  de  nuire  à  cette 
pêche.  Ces  grosses  morues  sont,  dit-on,  des 
morues  mères,  et  en  les  tuant  on  tue  aussi 
leur  progéniture.  On  dit,  aussi,  que  les  morues 
prises  aux  hameçons  des  lignes  de  fond,  et 
qu'on  n'enlève  pas  de  suite,  gigottent  beau- 
coup avant  de  mourir,  et  par  là,  efiraient  et 
chassent  les  autres  morues  des  bancs  où  sont 
tendues  les  lignes  de  fond.  Plusieurs  pêcheurs, 
au  contraire,  prétendent  que  ces  objections 
aux  lignes  de  fond  ne  sont  nullement  fondées. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  autorités  françaises  ont 
cru  devoir  supprimer  tout-à-fait  les  lignes  do 
fond,  ou  d'Arouel,  sur  les  côtes  de  Terreneuve, 
où  les  pêcheurs  français  ne  peuvent  prendre 
la  morue  qu'à  la  seine,  au  filet  et  à  la  ligne  à 
la  main  flottante. 

"  En  Canada,  sur  les  plaintes  des  pêcheurs 
des  Iles  de  la  Magdeleine,  on  a  aussi  suppri- 
mé les  lignes  de  fond  à  l'entour  de  ces  Iles. 
On  ne  se  sert  pas  de  lignes  de  fond  sur  la 
Côte  de  Gaspé  et  sur  la  Côte  Nord.  Les  li- 
gnes de  fond  ou  dormantes  plutôt  dont  on  se 
sert  dans  quelques  lacs  du  Canada,  pour  pren- 
dre la  truite,  ne  sont  pas,  je  crois,  injurieuses  à 
ce  poisson." 

M.  HOLLIDAY. 

"  Questions,  1°  Ne  croyez- vous  pas  que 
l'usage  de  rets,  seines  ou  autres  engins  dans 
les  rivières  à  saumon  est  de  nature  à  dé- 
truire ce  poisson  lorsqu'il  s'y  est  rendu  dans 
le  but  de  se  reproduire  ? 

"  2°  Croyez-vous  que  les  rets  tenJus  sur  la 
côte  du  fleuve  St.  Laurent  et  dans  les  estu- 
aires de  ses  tributaires  ont  l'efi'et  d'efi'rayer  le 
saumon  et,  en  le  détournant  de  sa  marche 
vers  sa  rivière  natale,  de  l'exposer  à  périr 
dans  la  mer,  comme  le  prétond  le  Dr.  Adam- 
son? 

"  3°  L'usage  de  seines  pour  prendre  le 
poisson  sur  la  côte  du  St.  Laurent  ne  serait  il 
pas  un  mode  de  pêche  très-dispendieux,  et  en 
même  temps  d'un  rapport  bien  peu  considé- 
rable ? 

"'  4°  Croyez-vous  qu'il  y  ait  quelque  ana- 
logie entre  les  droits  de  pêche  acquis  dans  les 
rivières  et  sur  la  côte  de  la  mer  dans  la 
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Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  et  ceux  acquis 
dans  les  rivières  et  les  cotes  de  la  mer  en  Ca- 
nada ? 

"  50  Ne  croyez-vous  pas  que  si  notre  loi 
actuelle,  utilement  amendée,  était  efficace- 
ment mise  en  opération,  et  l'usage  des  rets 
dont  l'on  t'ait  aujourd'hui  usage  pour  prendre 
le  saumon  continué,  nos  rivières  à  saumon  ne 
manqueraient  pas  d'être  bien  peuplées,  et  que 
la  pêche  au  rets  augmenterait  de  valeur  an- 
nuellement ? 

"  60  N'est-ce  pas  que  les  rets  dont  on  fait 
actuellement  usage  pour  prendre  le  sanmon 
sont  les  plus  simples  et  les  moins  nuisibles 
que  puissent  employer  les  pêcheurs  dans  leurs 
opérations  ? 

"  Réponses.  1°  Je  suis  d'opinion  que  l'u- 
sage de  rets  de  toute  espèce  dans  les  eaxix 
douces  des  rivières  serait  très-dommageable, 
vu  qu'ils  servent  à  prendre  le  saumon  qui  doit 
repeupler  les  rivières,  ce  qui  éventuellement 
aurait  l'effet  ae  diminuer  de  beaucoup  les 
.  résultats  de  cette  pêche. 

"  20  D'après  des  observations  personnelles 
et  la  connaissance  que  j'ai  des  habitudes  du 
saumon,  je  suis  convaincu  que  les  rets  dont 
on  fait  usage  sur  le  St.  Laurent  et  dans  les 
estuaires  de  ses  tributaires  n'effraient  ni  n'em- 
pêchent le  saumon  de  revenir  à  sa  rivière 
natale. 

*'  8<*  Je  ne  crois  pas  que  l'usage  de  seines 
soit  adapté  à  la  pêche  au  saumon  sur  la  côte 
du  St.  Laurent  ;  à  mon  avis,  elles  seraient 
inutiles,  dispendieuses  ;  en  certains  endroits, 
il  n'y  aurait  pas  de  possibilité  ^ae  s'en  servir  à 
cauFe  de  la  force  du  courant. 

*'  4*^  î!  n'existe  aucune  analogie  quelconque. 
Lea  droits  acquis  en  ce  qui  concerne  la  pêche 
au  saumon  dans  les  rivières  et  sur  la  côte  de 
la  mer  dans  la  Grande-Dretagne  et  eu  Irlande, 
appartiennent  aux  individus  auxquels  des 
chartes  ont  été  octroyées  par  la  couronne. 
Ces  chartes  couvrent  une  grande  étendue,  re- 
montent, quelquefois  jusqu'à  la  source  des 
rivières  fréquentées  par  le  saumon,  et  elles 
Bont  aussi  sacrées  que  la  possession  du  sol. 
Les  concessions  sont  quelquefois  d'une  faible 
étendue  ;  quelques-unes  ne  sont  que  pour  une 
petite  distance  sur  un  seul  bord  de  la  rivière, 
parfois  sur  les  deux,  mais  il  est  rare  que  tout 
le  cours  d'une  rivière  ait  été  accordé  à  un 
seul  propriétaire.  Le  peu  d'étendue  de  ces 
concessions  crée  un  conflit  d'intérêts,  et  cha- 
que propriétaire,  ou  son  représentant,  s'efforce 
de  prendre  autant  de  saumon  qu'il  peut  en 
prendre.  Si  le  saumon  est  pris  dans  l'estuaire 


d'en-bas  et  sur  la  côte  de  la  mer  au  moyen  de 
pêches  en  piquets  {stake-nets),  les  propriétaires 
d'en-haut  en  ont  un  moindre  nombre,  de  là  l'in- 
dignation en  Angleterre  contre  l'usage  des  pê- 
dies  en  piquets  {stake-nets').'E,n  Canada,  le  droit 
de  faire  la  pêche  au  saumon  est  entièrement 
entre  les  mains  du  gouvernement,  qui  est 
libre  de  décréter  les  lois  qu'il  veut,  parce 
qu'il  n'a  pas  à  intervenir  entre  des  droits  par- 
ticuliers en  conflit.  La  loi  actuelle  défend 
l'usage  des  rets  dans  les  eaux  douces  des 
rivières, — et,  par  ce  moyen,  permet  au  sau- 
mon qui  a  échappé  aux  rets  dans  les  estuaires 
et  sur  la  côte  de  la  mer  d'accompHr  sa  mis- 
sion de  repeupler  les  rivières,  et  le  nombre  en 
sera  toujours  suffisant  s'il  n'est  pas  détruit  par 
d'autres  moyens.  Dans  la  Grande-Bretagne, 
presque  tout  le  saumon  est  pris  pendant  la 
saison  de  la  pèche,  et  l'on  confie  le  repeuple- 
ment des  rivières  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
les  remontent  après  qu'est  arrivé  le  moment 
de  la  prohibition.  L'accroissement  de  la  pêche 
au  rets  partout  dans  la  Grande-Bretagne  doit 
nécessairement  contribuer  à  la  diminution  du 
saumon,  vu  qu'on  le  poursuit  jusque  dans  les 
eaux  douces  pendant  que  dure  le  temps  de  la 
pêche. 

"  5<*  Les  loif  actuelles,  si  elles  étaient  effi- 
cacement misûs  à  effet,  suffiraient  amplement 
pour  la  pêche  au  rets  telle  qu'elle  se  pratique 
actuellement  ;  les  dispositions  qu'elles  con- 
tiennent auront  l'effet  de  faire  repeupler  nos 
rivièies,  et,  comme  conséquence,  la  valeur  de 
la  pêche  au  rets  s'accroîtra  dans  la  même 
proportion. 

"  6°  Je  suis  d'avis  que  le  système  de  la 
pêche  au  rets  tel  qu'adopté  primitivement  eu 
Canada  est  le  moinr  nuisible  de  tous  ceux  que 
l'on  pourrait  imaginer.  " 

M.   TÊ'.i'U. 

"  Question.  Avez-vous  jamais  vu  détruire 
du  frai  de  saumon  dans  les  pêches  en  fascines 
de  la  rive  Sud  ? 

"  Réponse.  Non. 

"  Question.  Avez-vous  jamais  eu  connais- 
sance que  du  frai  de  saumon  ait  éit  détruit 
sur  la  rive  Nord  par  les  seines  à  morue,  ou 
autrement  ? 

"  Réponse.  J'ai  vu  détruire  du  frai  de  sau- 
mon par  les  pêches  en  fascines  de  la  rive 
Nord,  et  par  les  filets  à  harengs  tendus  pour 
prendre  la  boitte. 

"  Question.  Ne  pensez-vous  pas  que  les 
appareils  de  pèche  au  saumon  maintenant  eu 
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usage  sont  les  meilleurs  et  les  moins  destruc- 
tife  que  l'on  puisse  employer  ? 
"  Réponse.  Oui. 

"  Question.  Ne  pensez-vous  pas  qu'il  est 
impossible  de  prendre  du  saumon  dans  les 
leeines,  sur  les  côtes  de  la  mer,  et  partout  dans 
'l'eau  salée  ? 


"  Réponse.  On  peut  prendre  quelques'  sau- 
mons avec  les  seines,  mais  cela  ne  paierait  pas 
les  frais.  Ayant  seine  moi-même  très-souvent 
le  maquereau,  la  morue  et  le  hareng,  tout 
près  des  filets  à  saumon,  il  ne  m'est  arrivé 
qu'une  seule  fois  de  prendre  un  saumon." 
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